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PREFACE 



Les leçons de rexpérîence sont les plus sûres ; 
elles sont perdues pour beaucoup de monde » 
maïs il se trouve toujours quelques sages qui 
en profitent , et nous sommes dans un siècle où 
Ton ne saurait trop multiplier les vérités utiles. 

L'amour d'une fausse indépendance , le désir 
inquiet d'innover ont tout dénaturé. On se croit 
philosophe parce que Ton est impie , et Von ap- 
pelle du nom de liberté une licence tyrannique. 

Il serait peut-être facile de signaler la cause 
de cette subversion de principes. La société 
entière s est créée des besoins qu elle ne con- 
naissait pas ; tous les individus sont sortis de 
leur sphère j l'équilibre des fortunes n'existe 
plus j de là cette soif des places , cette ambition 
démesurée qui confond tous les rangs. 

Nous venons d'en avoir un exemple mémo- 
rable 5 et 5 au moment où la France semble de 
nouveau ébranlée jusques dans ses fondemens, 
où la ville, dont nous nous proposons d'écrire 
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riiîstoîre , menace à chaque instant de prendre 
une part active au nriouvement général , le ta- 
bleau des fautes et des malheurs de nos pères 
ne sera peut-être pas enlièrement perdu pour 
nos concitoyens. 

Il est peu de personnes qui veuillent convenir 
que les principes désorganisateurs qui agitent 
la société ne sont pas nouveaux : il fait de la 
peine à nos jeunes publicisles, sortis des bancs 
des écoles , de n'êlre que les pâles imitateurs 
de tous les factieux qui ont cherché à boule- 
verser les empires (i). 

La lecture attentive de Thistoire dégagée de 

(i) Les Anabaptistes , qui , dans le seizième siècle, raya- 
gèrent une partie de l'Allemagne , et y commirent des dégâts 
fiffreux , firent révolter les peuples , en soulevant , dit 
Voltaire , cette vérité dangereuse , qui est dans tous les 
cœurs , c^est que tous les hommes sont nés égaux. 

Ils réclamèrent les droits du genre humain , mais ils 
les soutinrent en betes féroces, ( Essai sur les mœurs des 
nations. ) 

Au milieu des guerres de religion , un auteur né en 
Dauphiné*, dans un ouvrage imprimé à Genève en ï58a, 
proposait , pour régénérer la France , la sécularisation des 
biens du clergé , la déportation , le maximum , le mariage 
des prêtres ^ la fonte des cloches , la garde nationale , la 
réunion de la Belgique , du comtat d^ Avignon , du 
Milanais , elc. 

Il est facile de voir que les révolutionnaires du dix- 
huillùmc siècle n'ont eu rien à inventer. 
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toute prévention pourrait seule les convaincre , 
et établir les vérités que nous proclamons ; mais 
rhîstoîre fatigue ceux dont elle attaque l'opinion : 
on ne veut la lire aujourd'hui que dans les cours 
des rliéteurs , ou dans des abrégés philosophi- 
ques devenus à la mode. 

Pour tout horame de bonne foi , les cours 
ne propagent que des systèmes dont nous avons 
vu les résultats : les abrégés taisent toutes lès 
vérités utiles , et détruisent tout le fruit que l'on 
pourrait tirer de la lecture de l'histoire. 

Il paraîtra ridicule peut-être qu'en publiant 
un Abrégé nous commencions par leur faire 
la guerre 5 mais notre justification est facile: 
nous nous déclarons, en effet, Vennemi de cet 
essaim d'abrégés que quelques années ont vu 
éclore , dénués de faits , surchargés de maximes , 
et dans lesquels il semble qu'on n'ait voulu 
analyser l'histoire que pour y chercher l'élixir 
empoisonné de cette fausse philosophie, fléau 
de notre siècle. 

Nous nous plairons toujours a rendre justice 
à l'écrivain laborieux qui saura trouver l'histoire 
tout entière dans nos anciens compilateurs , 
osera la débarrasser avec discernement de détails 
fastidieux, et, animé du véritable désir d'être 
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Utile 9 cherchera y dans le souvenir fidèle da 
passé 9 les leçons de Favenir. 

L'histoire de Nismes, publiée par Ménard, 
embarrassée de notes et de dissertations , sur- 
chargée de détails insignifians, dont les volumes 
sont encore grossis par des pièces justificatives , 
nous a paru , plus que toute autre , susceptible 
d'être abrégée. Nous croyons même , en nous 
livrant à ce travail, rendre un hommage mérité 
à la mémoire de ce laborieux écrivain (i). 

La cité de Nismes occupe depuis long^temps 
une place marquante dans l'histoire des Gaules; 

(i) Maueom}>le a déjà donné un Abrégé de Phistoîre de 
Nismes , dont le Dictionnaire historique fait un brillant 
éloge. M. Sabatier , dans son ouvrage intitulé : Les trois 
siècles de la littérature française , prétend que des tableaux 
trop hardis au sujet du calvinisme , répandus dans cet 
Abrégé , ne méritaient pas les éloges^ que leur donne le 
Dictionnaire historique. 

Il ne nous appartient pas de prononcer. Le lecteur im-' 
partial jugera si , dans l'intérêt de Phistoire , nous ayons 
pu faire paraître notre ouvrage après celui de Maucomble. 

Ces lignes étaient écrites , lorsque nous avons lu cet 
auteur avec attention. 11 est difficile de ne pas rendre jus- 
tice à son style que nous avons trouvé nerveu]L , rapide et 
riche d'idées ; mais nous avons cru que son Abrégé , trop 
concis , ne donnait pas la véritable histoire de Nismes , 
et nous avons été encouragé plus que jamais à suivre 
notre carrière. 
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ses monumeos , la fertilité de son sol , le ca- 
ractère de ses habitaos , lui donDent une im*^ 
portance géoéralement reconnue , et le rôle 
qu'elle a Joué de tout temps daus les guerres 
civiles qui ont désolé la France mérite de fixer 
l'attention de rhistorîen. 

Nous nous sommes proposé , en écrivant , 
de resserrer dans un cadre extrêmement étroit , 
presque chronologique, tout ce qui ne sera pas 
d'un intérêt général; de ne rien omettre néan- 
moins de ce qui peut faire connaître Nismes 
et ses progrès ; mais surtout de conserver dans 
notre analyse tous les faits qui , composant son 
histoire particulière , se rattachent à Fhistoire 
générale du Languedoc. 

Si nous parvenons à remplir ce but, nous 
croirons avoir rendu service k notre pays. Peut- 
être avons-nous trop présumé de nos forces; 
mais nous sommes soutenu par le sentiment 
de notre conscience , qui ne nous trompe pas 
sur la pureté de nos intentions , et nous sommes 
surtout entraîné par le plaisir de rendre justice 
à la ville qui nous a vu naître , et l'espoir de 
détruire, au moins en partie, des préventions 
dont l'existence ne saurait se dissimuler , pui- 
sées dans des libelles dictés par l'esprit de parti , 
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et accueillies sans disceroement dans les dépar- 
temens éloignés. 

En donnant l'Abrégé de Ménard , nous ne 
préteadous pas adopter sans examen les erreurs 
de cet écrivain , nous nous proposons même 
de réparer quelques omissions que nous avons 
aperçues dans son volumineux ouvrage. M.ûs, 
comme notre intention n'est pas de nous parer 
de la dépouille d'autrui, TAbrcgé de Ménard 
sera entièrement séparé de nos propres recher- 
ches , et nous donnerons ces dernières sous 
la forme d'annotations. Pour les rendre plus 
utiles , nous consulterons et les auteurs qu'a 
indiqués Ménard, et beaucoup d'autres dont 
il paraît qu'il n'a pas fait usage. Nous n'aurons 
d^autre guide, dpns le choix des matériaux , 
que le désir d'accomplir notre tâche avec im- 
partialité. 

L'ouvrage de Ménard se termine à 1755. 
L'histoire de Nismes , à l'époque où il la laissée 
jusqu'à l'année 1789, offrirait peu dmtérét, et 
nous n'en présenterons qu'une esquisse rapide ; 
mais nous oserons courir une carrière bien dan- 
gereuse : nous entreprendrons de faire connaître 
la part que la ville de Nismes a prise à la révo- 
lution française, depuis 1 789 jusques à nos jours. 
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L'histoire des époques si rapprochées de nous 
est difficile. Démêler la vérité au milieu des as- 
sertions les plus contradictoires est presque un 
phénomène : pour y parvenir , nous promettons 
d'abjurer tout esprit de parti, de dire toutes les 
vérités que nous connaîtrons ; il est des faits 
dont nous avons été en quelque sorte le témoin 
oculaire , il en est d'autres que des témoins 
respectables rendent certains à nos yeux. 

Nous prenons l'engagement de ne repousser 
aucun document utile; nous accepterons avec 
reconnaissance tous les renseignemens que l'on 
voudra bien nous donner, et toute vérité prouvée 
trouvera une place dans les pages de notre écrit. 
Si, répondant à notre appel, quelqu'un peut 
se plaindre que nous ayons donné une version 
contraire à celle qu'il nous aura présentée , nous 
ferons connaître les motifs de préférence qui 
nous auront décidé, et ils seront toujours dictés 
par l'amour de la vérité. 

Tros riUulus ve fuat nullo discrimine habeho. 

Espérons que, parvenu a la (in de notre 
carrière , nous n'aurons rien à ajouter à notre 
récit ! L'histoire des peuples heureux est courte 
et facile ; semblable aux conquérans , dont la 
réputation se cimente du sang et des larmes 
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des peuples j Tbistoire se nourrit de désastres , 
et ses pages ne se grossissent que des événemens 
qui aiSligent Thumanité. 



Telles étaient les réflexions qui devaient servir 
de préface à notre ouvrage, et que nous avons 
publiées , depuis deux ou trois mois , en fornie 
de prospectus, lorsque nous annonçâmes l'His- 
toire de Nismes. A cette époque , déjà notre 
premier volume était terminé ; plus de cent 
feuilles de notes , rédigées dans Vordre chrono- 
logique des faits, formaient l'édifice entier des 
autres volumes : il ne nous restait plus qu'a les 
réunir et à remplir les lacunes. 

En relisant notre travail, nous avons senti 
plus que jamais l'importance de la tâche que 
nous nous étions imposée , et les défauts de 
Ménard. Jaloux de répondre à la confiance des 
souscripteurs, en redoublant nos efforts, nous 
avons refondu tous nos matériaux ; nous avons 
fait à notre plan des changemens importans 
que nous devons signaler. 

Nous avons observé en première ligne , que 
la division en livres , adoptée par Ménard , n'é- 
tait le résultat d'aucun calcul U nous a semblé 
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cependant que le tableau d'une époque remar- 
quable, riiistoîre d'un règne fécond en événe- 
mens , devaient nous guider dans celle à la- 
quelle nous nous sommes arrêté , sans mesurer 
mélhodîquement le plus ou moins de longueur 
des livres ou chapitres. 

Ainsi notre premier livre se termine a l'ex- 
pulsion des Sarrazins ; le troisième renferme la 
guerre des Albigeois; les autres comprennent 
rtiîstoire d'un ou plusieurs des règnes dé nos 
roîs, suivant Tabondance des matières. 

Ce changement uest pas le seul qui nous ait 
paru nécessaire : Ménard présente souvent une 
foule de faits qu'il a puisés dans les archives de 
Nîsmes , et qu'il met en avant sans aucup an- 
técédent. On est étonné , par exemple , de voir 
qu il énonce des actes émanés d'un souverain ^ 
sans qu'il ait fait connaître le décès de son pré- 
décesseur. Il suit strictement l'ordre chronologi- 
que; il s'interrompt dans le récit d'un événement, 
pour s'occuper d'un fait entièrement étranger 
à celui qu'il raconte , quelquefois insignifiant, 
mais qui se trouve amené par l'ordre des dates. 

Nous avons cru devoir , au contraire , lier 
tous les faits particuliers de l'Histoire de Nismes 
au cadre général de celle du royaume ou de 
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la province du Languedoc , aûo que Ton puisse 
apprécier les événemens , et juger des causes 
qui les ont amenés. Nous avons renvoyé à la fia 
de chaque livre ce qui intéresse les mœurs , les 
coutumes, les progrès des arts, et les nouveaux 
établisseraens qui se formaient dans Nismes , 
pour ne pas interrompre le fil des récits histo- 
riques; et, si nous nous sommes écarté de cette 
règle dans les deux premiers livres , on en sentira 
facilement le motif. Us renferment un intervalle 
de plus de quinze siècles. L'histoire , pauvre 
de faits , ne nous a transmis , pendant ce long 
espace , que le souvenir de quelques époques 
remarquables, et celui des institutions impar- 
faites qui servaient de lois à nos pères , et suf- 
fisaient alors au besoin de la société. 

Notre projet avait d'abord été de suppléer 
entièrement aux lacunes de Ménard par des 
notes f et notre prospectus l'annonçait; mais il 
nous a paru que nous aurions jeté trop de confu- 
sion dans l'ouvrage, et qu'il valait mieux fondre 
dans un seul et même corps tout ce qui était 
récit historique. Les notes , encore assez volu- 
mineuses , que nous laissons subsister , auront 
pour but unique de donner quelques explications 
sur des circonstances dont le développement 
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aurait arrêté la marche de l'histoire, ou de faire 
connaître des détails de localités, que nous avons 
crus susceptibles d'ajouter k l'intérêt du récit. 

Nous n'avons pas cependant abandonné la 
tutelle de Ménard : nous connaissons l'exactitude 
de ses recherches , et , lorsque nous avons ren- 
contré son autorité , nous n'en avons pas cherché 
d'autre. 

Ce qui ne lui appartient pas dans notre ana« 
lyse a été puisé, jusques à présent, dans THis^ 
toire du Languedoc , par le père Vayssette; 
dans Velly et ses continuateurs ; dans Ânquetil 
et nos nieilleurs historiens. Nous avons consulté 
pour le second volume , indépendamment des 
mêmes autorités , presque toutes les histoires 
particulières et les mémoires du temps , qui se 
sont occupés de Nismes , ou qui ont tracé le 
tableau des guerres civiles, dans lesquelles cette - 
ville a joué un rôle. L'on sera convaincu, nous 
l'espérons , que nous n'avons négligé aucune des 
versions qui peuvent nous amener à un récit 
impartial. 

L'ouvrage, comme on le voit, nous appar- 
tient , plus particulièrement qu il ne l'aurait fait , 
si nous avions suivi notre premier plan : nos 
lecteurs jugeront si nous avons été bien ou 
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mal inspiré dans notre nouvelle détermination. 
Les changemens faits à l'ouvrage en ont 
amené un autre dans la division des volumes. 
Le premier renferme l'histoire de Nismes depuis 
sa fondation jusques au règne de Henri II , au 
milieu du seizième siècle ; il se termine par le 
règne de François I.*"^ 

Cette dîvîsîon était pour notre travail de né- 
cessité indispensable. Le règne de Henri II est 
celui où le calvinisme, qui avait commencé de 
s'introduire sous son prédécesseur , s établit réel- 
lement en France. 

Une révolution complète s'opéra dans Nismes 
à cette époque. Sa population , divisée en deux 
partis , s'est trouvée depuis lors dans un état 
de guerre continuel; et l'historien ne pouvait 
retracer les effets de l'hérésie , sans remonter 
à son origine ; il ne devait pas rembrunir ses 
pinceauic sans y préparer ses lecteurs. 

Notre second volume commencera donc par 
le règne de Henri IL II sera précédé d'une 
introduction j il embrassera un espace riche 
en événeinens, et nous conduira jusques au 
règne de Louis XVI. Ce volume est prêt à 
mettre sous presse. 

Nos souscripteurs voient par la que nous 
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avons diminué d'an volume l'Abrégé de Ménard ; 
nous ajouterons que Ihistoire de Nismes depuis 
la révolution remplacera facilement ce vide , et 
contiendra deux volumes ; nous pouvons en 
juger déjà par le travail que nous avons fait, et 
par les matériaux immenses dont il nous reste 
à faire usage. 

Dans celte carrière toute iiouvelle que nous 
avions à parcourir , nous n avons» rien négligé 
pour nous procurer des renseignemens : procès- 
verbaux du temps , instructions judiciaires , bro- 
chures et journaux. 

Dans les deux premiers volumes, il doit 
nous suffire sans doute d'attester que nous avons 
toujours respecté les faits rapportés par Ménard y 
et d'indiquer les historiens qui nous ont servi de 
guides pour remplir notre cadre. Mais» dans les 
deux derniers volumes, nous aurons un compte 
plus sévère a rendre sur le choix de nos auto- 
rités , et nous nous y soumettrons. Nous indi- 
querons pas à pas, par des notes marginales, les 
sources où nous aurons puisé nos renseignemens. 

Au moment où nous écrivons ces lignes , com- 
parant notre manuscrit aux feuilles déjà impri- 
mées , nous pouvons croire que le premier vo- 
lume n'atteindra pas peut-être le nombre de 
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5oo pages annoncé par notre prospectus j maïs 
notre second volume sera à coup sûr beaucoup 
plus considérable. Nos souscripteurs doivent 
sentir que notre division était conmiandée par 
Tordre des matières et celui de notre travail II 
fallait séparer deux tableaux aussi opposés que 
celui de Nismes catholique , si soumis , si fidèle 
à ses rois , soutenant' par ses efforts constans la 
monarchie chancelante, et celui de la même 
cité placée sous Vinfluence d'une autre reli- 
gion , luttant pendant près d'un . siècle contre 
ses souverains. 

Nos lecteurs n auraient pas encore désiré sans 
doute que» pour leur offrir quelques pages de 
plus , nous eussions surchargé le premier volume 
de détails insignifîans. Nous n osons pas dire 
qu ils gagnent à ce changement ; que l'Abrégé 
de Ménard est réduit d'un volume ; que les 
deux derniers sont remplis de matières neuves 
qui n'onX été encore traitées en détail par aucun 
historien j que le prix de l'ouvrage entier n'est 
point changé ; que celui des livraisons ne le 
sera pas pour les souscripteurs : mais nous savons 
combien le nouvel eugagement que nous con- 
tractons nous a coûté et aous coûtera encore 
de peines et de soins. 
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L'époQtJE de la fondation de la ville de Nîsmes se 
perd dans la nuit des temps • Les uns Tattribuent 
à Nemausus , fils d'Hercule , vainqueur du lion 
de Némée , et cherchent , dans le nom du pré- 
tendu fondateur , l'étymologie du nom de la ville. 
Cette fable ne paraît pas avoir d'autre fondement. 

Quelques auteurs soutiennent que Nismes fut 
bâti par les Phocéens ; mais il est bien reconnu 
que , quoique ces peuples , déjà établis à Mar- 
seille j aient poussé leurs établissemens jusques 
dans la Gaule narbonnaise , ils ne pénétrèrent 
jamais dans l'intérieur des terres : les anciens géo- 
graphes et historiens ne mettent au rang des co- 
lonies phocéennes sorties de Marseille , que Nice , 
Agde , Antibes et Maguelonne; 

La version la plus naturelle est de penser que 
la ville de Nismes doit son origine aux premiers 
habitans des Gaules ; qu'elle fut d'abord une simple 
peuplade ; et que , sa position heureuse et la fer- 
tilité du sol l'ayant fait choisir pour capitale 
du pays des Volces Arécomiques , elle dut à ce» 
ciixonstances son accroissement rapide. 
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Ce que Ton peut donner de certain , c'est qu'elle 
ne fut bâtie et ne prit quelque consistance qu'après 
Marseille, la plus ancienne de toutes les villes 
des Gaules, dont la fondation remonte à l'an i5o 
de Rome , environ six cents ans avant J. C. 

Ce qui est encore bien positif, c'est qu'elle avait 
déjà acquis une grande importance sous le règne 
d'Auguste, l'an 727 de Rome , et vingt-sept ans 
avant J. C. , puisque ce prince la choisit pour 
être une colonie romaine , et aida à l'embellir 
par une foule de monumens. D'ailleurs Strabon , 
qui écrivait sous le règne de Tibère , parle de 
Nismes comme d'une ville déjà élevée depuis long- 
temps au rang de métropole , ce qui suppose une 
fondation ancienne. 

L'étymologie de son nom n'est pas mieux éclaîr- 
cie que l'époque de son origine. Nous avons déjà 
fait connaître l'opinion de ceux qui la cherchaient 
dans le nom de Nemausus. M. de Thou , se fon- 
dant sur l'autorité d'Ausonne , la trouve dans 
le nom de sa source , que ce poète a chantée 
sous le nom de Fons Nemausus ; mais il ne s'est 
pas aperçu qu'à l'époque où écrivait Ausonne , 
c'était la ville qui avait depuis long-temps donné 
son nom à la fontaine. 

M. de Graverol , dans ses Notices sur le Lan- 
guedoc , prétend que le nom de Nismes dérive 
du mot latin Nemoribus , et fut donné à cette 
ville à cause des vastes forêts qui l'entouraient 
dans l'origine : il faut convenir que , dans ce cas 



INTRODUCTION. XX j 

et en remontant surtout aux premières années de 
Nismes , toutes les cités des Gaules auraient pu 
porter le même nom. 

Enfin , Ménard soutient qu'il en faut chercher 
rétymologie dans la langue celtique , qui était 
celle des premiers habitans ; qu'il descend du 
mot celte Nemoz , qui signifie lieu consacré à la 
religion. L'on sait en effet que les anciens Celtes 
se réunissaient souvent en assemblée générale , 
non-seulement pour régler leur gouvernement , 
mais encore pour célébrer leurs cérémonies reli- 
gieuses ; l'on sait encore que Nismes a été , de 
tous les temps , la métropole d'une partie de ces 
peuples , connus sous le nom de Volces Arécoini- 
ques : il était par conséquent leur lieu de réunion. 
L'opinion de Ménard est la plus vraisemblable. 

La forme de la ville de Nismes a singulière- 
ment varié avaiit d'être parvenue au degré de 
prospérité où elle se trouve aujourd'hui. Les pre- 
mières villes des Gaules ne présentaient, d'après 
Polybe , qu'un assemblage confus de maisons 
couvertes de chaume , éparses , sans ordre ni 
simétrie , qui n'était défendu par aucune enceinte. 
Nismes n'eut pas sans doute des commencemens 
plus brillàns. Il est à présumer que , s'il ne fut 
point une colonie des Phocéens établis à Mar- 
seille , il forma avec ceux-ci une liaison étroite ; 
qu'il prit d'eux des usages plus policés, et en apprit 
à se renfermer dans une enceinte de murs ; mais^ 
cette enceinte ; si elle a existé , ne fut point à 
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coup sûr celle qu'il dut depuis aux Romains. 

Devenue colonie romaine , cette ville resta sin- 
cèrement attachée à ses maîtres. Auguste Fem* 
bellit pour la récompenser : les . monumens qui 
datent de son règne , sont la Maison-Carrée ^ le 
Temple de la fontaine , vulgairement appelé 
Temple de Diane , les Bains qui l'avoisinent , un 
Capitole et une vaste enceinte de murs liés par 
des tours placées de distance en distance. 

L'Amphithéâtre , ce glorieux monument de la 
grandeur romaine , est , d'après Ménard , l'ouvrage 
de la colonie , et fut bâti sous le règne d' Antonin y 
qui regardait cette ville comme sa patrie : son 
père y avait pris naissance. 

La Maison-Carrée , chef-d'œuvre d'architecture , 
fut , dès son origine , selon le même auteur , un 
temple dédié en Thonneur de Caïus et Lucius 
César, fils adoptifs d'Auguste, nés d' Agrippa et 
de Julie , qui , adorés de leur aïeul , mouinirent 
jeunes, emportèrent les regrets de tous les Ro- 
mains , et avaient été mis , de leur vivant même , 
au rang des Dieux. Il est certain que Nismes , 
si favorisé par Auguste , chercha constamment 
à se distinguer par les témoignages de sa recon- 
naissance envers cet empereur. Les découvertes 
faites en 1821 et 1822 ont confirmé d'ailleurs 
toutes ces conjectures ; elles ont encore prouvé 
que la Maison-Gan ée actuelle n'était que le sanc- 
tuaire de ce temple , dont le plan le représente 
entouré de galeries d'une vaste étendue. 
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Là destination du monument que nous avons 
appelé Temple de la fontaine on de Diane ^ n'est 
pas bien reconnue. Ménard , qui en donne une 
description très-détaillée , rapporte les opinions 
diverses des auteurs qui en faisaient un temple 
en riionneur de Vest^ , de Diane , des dieux in- 
fernaux , d'Isis et d'Osiris ; quant à lui ^ entraîné 
par la forme de l'édifice , et par la quantité de 
statues qui devaient l'orner , il le regarde comme 
une espèce de Panthéon dédié aux nombreuses 
divinités qui recevaient l'hommage du peuple de 
Nismes. 

Un antiquaire plus moderne, M. Paulin Ma- 
losse , soutient , au contraire , que ce prétendu 
temple n'était que le somptueux péristile des 
bains de la colonie. 

Il prétend qu'une inscription trouvée dans ses 
ruines , et qui en ornait le frontispice , ne pou- 
vait convenir à un temple ; elle appartenait , 
selon lui , à un édifice public. Il invoque , à 
l'appui de son opinion , le voisinage des bains 
et le témoignage de M. Séguier : les nouvelles 
fouilles ordonnées par M. Grangent , ingénieur 
en chef du département, ont confirmé l'opinion 
de Ménard. 

Nismes possédait encore un temple d'Isis et de 
Sérapis, placé sur un des coteaux qui entourent 
la fontaine , et dont il ne reste aucun vestige ; 
des fouilles , dues au hasard, ont seules fait con- 
naître son emplacement. 
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n avait un temple d'Apollon , dont la^ situation 
est restée entièrement inconnue ; un temple d'Au- 
guste , que ûlénard place au lieu même où se 
trouve aujourd'hui la cathédrale. Il est bien cer- 
tain que le sol de cette église recouvre un ancien 
monument : des découvertes faites en 1824 ne 
permettent plus d'en douter. 

L'empereur Adrien , qui devait à Plotine ^ épouse 
de Trajan , son étonnante fortune , enibellit la 
ville de Nismes d'une basilique et d'un temple 
dédiés à sa bienfaitrice. Ménard place la basi- 
lique sur le terrain qui est aujourd'hui occupé 
par le parlais de justice et les prisons ; il n'ose 
pas entreprendre de fixer la véritable position du 
temple: cet édifice, dit-il , a eu le sort de tant 
d'autres qui ont été détruits et enveloppés dans 
les étranges révolutions qui ont si souvent ravagé 
la ville de Nismes. 

Quel immense suj^t de réflexions ! Que sont 
devenus , en effet , tant de monumens qui attes- 
taient la grandeur d'un peuple maître de l'uni- 
vers , et dont nous n'avons fait qu'une énumé- 
ration imparfaite? 11 n'en est resté que des ruines 
dont l'examen a mis en défaut la sagacité des 
antiquaires , et , à l'exception des Arènes , il 
n'est aucun de ceà monumens sur la destination 
et sur lé nom même desquels on se soit généra- 
lement accordé. 

Les Arènes ont résisté , par leur masse et la 
force de leur construction , aux efforts réunis du 
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temps , de la dévastation et de la guerre. La 
Maison Carrée a* échappé par miracle à la main 
des Barbares : il semble que ce chef-d'œuvre de 
Fart ait possédé la magie de se faire respecter. 

Il existait dans Nismes un Capitol e ; il fut 
construit , selon Ménard , au lieu où se trouvent 
aujourd'hui le temple dès protestans et l'hôtel de 
la gendarmerie. Si ses conjectures sont vraies , 
le même sol a été successivement occupé par un 
Capitole , monument des Romains ; par un châ- 
teau ou forteresse royale construite sous le règne 
de Charles VI , démolie pendant les guerres de 
religion ; par une église catholique et un couvent 
religieux ; aujourd'hui par un temple protestant 
et par des casernes. 

Il n'existe que quelques traces de la vaste en- 
ceinte des murs dont les Romains avaient entouré 
Nismes , encore faut-il les chercher loin de la 
ville. Ces murs, liés, comme nous l'avojîs dit, 
par des tours , comprenaient toute la ville et les 
faubourgs actuels , à l'exception de ceux qui foi^ 
ment les chemins d'Uzés et d'Avignon , les cal- 
quières , la rue Notre-Dame , le petit-couvent et 
la partie méridionale du chemin de Montpellier. 
Ces anciens remparts suivaient, à peu de chose 
près , la direction dii boulevart des calquières , de 
l'esplanade et du chemin de Montpellier, jusqu'à 
la porte appelée aujourd'hui Porte de France ; ils 
traçaient , de ce point , une ligne droite qui 
passait au nord du Jeu de mail ^ et s'élevait jus- 
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qnes au-dessus des collines qui couronnent le Ca- 
dereau ; ils n'abandonnaient plus la crête des col- 
lines j et se dirigeaient Ters la Tourmagne y em* 
brassaient par un circuit les moulins à vent , et 
redescendaient sur remplacement actuel des ca- 
sernes y xpxils coupaient dans la partie occidentale 
pour rejoindre la ligne du boulevart des calquières. 

Cette enceinte , dont le modèle semblait aroir 
été pris sur Ronie elle-même y renfermait sept 
eoUines y et donne sans doute une idée de Tim- 
portance de la ville qu'elle protégeait. 

Nous n'avons pas fait une mention particulière 
de la Tourmagne : elle était évidenmient placée 
sur la ligne des murs d'enceinte dont elle occupait 
un angle rentrant. Plus grande que les autres 
tours placées de distance en distance y elle prit le 
nom de Tourmagne ou Turris magna. Sa position 
élevée a fait croire à quelques personnes qu'elle 
était destinée à servir de phare : elle était en effet 
assez élevée pour y placer des signaux j elle a 
été employée plusieurs fois à cet usage ; mais sa 
liaison avec les remparts prouve qu'elle n'eut 
d'autre destination que celle d'une tour plus grande 
que les autres y ou d'une forteresse plus considé* 
rable sur un des points que Nismes avait le plus 
d'intérêt à défendre. 

La plupart des monumens anciens de cette ville 
furent détruits à des époques remarquables dans 
l'histoire , l'invasion des Barbares , et plus tard 
celle des Sarrazins. Ces deux peuples y animés du 
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même esprit à des époques difîér entes y sortis j 
les um du nord et les autres du midi, se distin- 
guèrent également par leur cruauté y par leurs 
ravages y et par la haine qu ils avaient youée aux 
beaux arts et à tout ce qui avait été Touvrage des 
Romains. 

A répoque de ces invasions , les Arènes furent 
changées en forteresse ; on y ajouta même des 
tours qui depuis ont disparu. LHntérieur de F Am- 
phithéâtre fut entièrement dénaturé ; Ion y cons- 
truisit des maisons. 

Il fut un temps où l'habitation des Arènes était 
un privilège , et où on appelait ses habitans les 
Chei^aliers des Arènes. !Npus avons vu , de nos 
jours , cette même enceinte habitée par la classe 
la plus misérable du peuple : les uns et les au- 
tres ont disparu , et les derniers travaux n ont 
servi qu'à mettre en évidence les ravages du 
temps et des hommes, sur un monument qui sem- 
blait construit pour défier letemité. 

Le Temple de Diane ou de la fontaine avait 
en partie échappé à la destruction des Barbares : 
ce bâtiment avait été converti en église ; il était 
occupé , dans le dixième siècle , par des reli- 
gieuses de Tordre de saint fienoit , et se soutint 
jusquWx guerres civiles du seizième siècle. Les 
religieuses en furent chassées par les Calvinistes en 
i562. Le temple dont les réformés s'emparèrent 
fut livré à des fermiers ; il fut rempli de bois 
en 1576 ; un incendie violent consuma celui-ci, 
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et endommagea toute la façade de rédifice* Les 
religionnaires le firent abattre en grande partie 
Tannée suivante , pour ôter an maréchal de Bel- 
legarde qui bloquait Nîsmes , le moyen de s y 
loger ; et enfin , lorsqu'ils" se révoltèrent encore 
sous Louis XIII, et fortifièrent la ville en 1622, 
ceux qui avaient le prix fait du revêtement des 
bastions , s'emparèrent des pierres de l'édifice dé- 
moli , achevèrent de renverser tout ce qui se 
trouva à leur convenance , et réduisirent ce fas- 
tueux monument , que le temps et les Barbares 
avaient respecté , à l'état de ruine où il se trouve 
aujourd'hui. 

Puisque nous nous sommes proposé , dans cette 
introduction , de faire connaître en peu de mots 
la situation de la ville de Nismes , ses monumens 
et les changemens qu'elle a éprouvés , nous devons 
ajouter que , pendant les guerres civiles , elle 
devint une place extrêmement' forte 5 quoiqu'il 
en reste peu de traces. Elle fut entourée d'une 
double enceinte de remparts et de fossés ; elle 
était protégée par des ouvrages avancés. Le prince 
de Rohan renferma la Tourmagne dans un pen- 
tagone irrégulier dont cette tour était le centre , 
et qui en faisait une véritable forteresse. Il fit 
construire sur la colline des moulins à vent un 
second fort qui prit le nom de fort Rohan , et 
se liait aux remparts de la ville par une ligne 
de communication. 

Lorsque Louis XIII eut appaisé , en 1629 , 
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les révoltes des Calvinistes , il fit démolir toutes 
les fortifications de Nismes. 

Louis XIV fit construire la citadelle et les ca- 
sernes , après la révocation de l'édit de Nantes. 

Les embellissemens de la fontaine datent du 
règne de Louis XV. Les travaux commencés en 
l'y 38 n'ont été terminés qu'en lySS. Trois ingé- 
nieurs distingués les ont successivement dirigés. 
Le dernier d'entre eux , Mareschal , a terminé 
Touvrage et s'est emparé seul du mérite des tra- 
vaux de ses prédécesseurs (i)* 

Nismes doit à la révolution de Favoîr débar- 
rassé d'un reste de vieux remparts qui ne le pro- 
tégaient plus , et déshonnoraient ses dehors ; il 

(i) M. Pleire Guîraud , ingënîeur hahîle , chevalier de 
l'ordre de Saint-Louis , donna le premier son avis sur le 
plan de la fontaine , sur les travaux que l'on devait j 
faire , et la direction qu^il fallait donner aux canaux. €e 
plan fut soumis aux états généraux du Languedoc , réunis 
en 1 73 1 . M. Clapier , autre ingénieur , fut chargé , en 
iy39 , d*fen surveiller l'exécution ; maïs les premières 
fouilles firent apercevoir les bains romains , dont la dé- 
couverte exigea des changemens considérables dans les plans 
de M. Guiraud , et M. Clapier reçut l'ordre de dresser 
un nouveau devis. Il mourut pendant le cours des nou- 
velles opérations. M. Mareschal , ingénieur et directeur 
en chef des fortifications de la province , fut nomme 
pai' un arrêt du conseil d'état , en date du 26 octobre 
1744 t ^y^c autorisation de faire aux plans déjà dressés 
tous les changemens nécessaires. C'est sous sa direction 
que les derniers travaux ont été exécutés. 
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lui doit d'avoir jeté le plan de son esplanade 
et de ses boul:îvarts achevés sous Fempire. 

Il doit à ce dernier son hôpital général, son 
palais de justice y et d'avoir commencé le dé- 
blaiement des Arènes. 

Mais Nismes doit à la r^tauration de i8i5 
le Mont-d'Haussez qui a terminé les embellis- 
semens de la fontaine , son pavé , ses fontaines y 
ses prisons , son hôpital des malades , la conti- 
nuation du déblaiement des Arènes , la restau- 
ration de la Maison-Carrée , la place qui en-^ 
toure ce monuiaent, son Musée dédié à une au- 
guste exilée, son école de dessin, et l'acquisition 
de la salle de spectacles, dont la façrde a été 
enfin terminée. 

Il peut dire avec M. de Châteaubriant : « les 
» quinze années de la restauration n'ont pas été 
» pour nous sans gloire et sans utilité » • 

Mais hâtons^nous d'aborder son histoire. 
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L'histoire de la ville de Nîsmes jusques au règne 
d'Auguste se confond avec celle du peuple dont 
elle était la métropole, et n'a conservé le sou- 
venir d'aucun fait particulier à cette cité. 

Les plus distingués des peuples de la Gaule 
méridionale étaient sans doute les Celtes , connus 
sous le nom de t^olces , et séparés en deux na- 
tions , quoique ayant la même origine. Ils étaient 
divisés en Tectosages , qui habitaient dans le voi- 
sinage de la Garonne et des Pyrénées^ et en Aré- 
comiques , mot celtique qui indiquait les Volces 
du pays plat et uni : cette division répondait 
assez à celle du haut et bas Languedoc. 

Le pays des Volces Arécomiques > qui avait 
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Nismes pour capitale , était borné à l'occident 
par celui des Tectosages ; à Torient par le Rhône ^ 
dont ils ont cependant occupé quelque temps les 
deu^c bords ; au midi par la méditerranée et les 
étangs ; au nord par l'ancien Ptouergue , par le 
pays des Cabales , peuple du haut Gevaudan , 
et par celui des Helviens , aujourd'hui Vivarais. 

Ce pays comprenait plusieurs villes , dont la 
plupart n'existent plus. Les anciens monumens 
attestent l'antiquité de Lodève, du Vigan , d'Uzés , 
de Beaucaire , de Mèze , de Maguelonne , d'An- 
duze et de Brignon , et les signalent comme ayant 
survécu au naufrage de tant de peuples. 

Uzés ne fut , dans ses commencemens , qu'un 
fort , castrum. Il devint dans la suite une ville 
considérable. 

Beaucaire n'a pas une autre origine. Sur le 
rocher qui le domine était placé un château 
nommé castrum Ugerni : la ville d'Ugernum , qui 
avait donné le nom au château , était elle-même 
située dans la plaine de Saint-Roman , au-dessous 
du village de Jonquières. Cette ville , dont le 
tei-ritoire était très-considérable , n'existe plus y 
et 5 au milieu des bouleversemens qu'éprouvèrent 
les Gaules , Beaucaire se forma sous la protec- 
tion du château d'Ugernum. Il n'a acquis de l'im- 
portance que vers le milieu du onzième siècle. 

Maguelonne , ville populeuse et commerçante , 
n'est plus qu'une chétive bourgade ; il ne reste 
de Brignon qu'un village sur les bords du Gardon : 
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Lodève , Le Vigan , Uzés et Anduze , ont con- 
servé le rang de ville. 

Strabon et Pline prétendent qu'indépendam- 
ment des cités qui peuplaient l'étendue du pays 
des Volces Arécomiques , Nismes avait sous sa 
domination particulière vingt-quatre bourgs qui 
lui étaient spécialement soumis ; ils sont les seuls 
auteurs qui fassent mention de ce fait : ces bourgs 
ne sont pas connus. 

Les habîtans qui , les premiers , occupèi^ent la 
Gaule méridionale , sont les Ibériens , peuples 
sortis de l'Espagne , qui se répandirent jusques 
aux pieds des Alpes et même en Italie. Ils furent 
chassés par les Celtes qui les repoussèrent jusques AnsdeRom. 
aux Pyrénées. L'établissement des Celtes , Volces 4o4- 
ou Liguriens ( car Thiâtoire leur donne indistinc- 
tement ces trois noms ) , dans la Gaule méridio- 
nale , paraît remonter à l'an 4o4 de Rome. 

Dans l'année 536, Annibal traversa les Pyré- gog 
nées pour porter la guerre en Italie. Les Volces 
Arécomiques , qui craignirent de devenir ses tri- 
butaires , entreprirent de lui résister ; ils se re- 
tranchèrent sur la rive gauche du Rhône , et lui 
disputèrent infinictueusement le passage de ce 
fleuve. 

Cette guerre passagère ne porta qu'une légère 
atteinte au repos du pays , qui reprit sa tranquil- 
lité ordinaire ; néanmoins quelques écrivains ont 
prétendu que ce fut à l'occasion de ce passage 
que les Auvergnats s'emparèrent des états des 
/. 3 
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^^^^^^^ Volces Arécomiques ; mais aucun ancien monu- 
53G. ment historique ne fait mention de cette circons- 
tance , et 5 si les Auvergnats ont étendu leur do- 
mination sur le Bas-Languedoc , ce n est que long- 
temps après le passage d'Annibal. Ces peuples 
étaient puissans dans les Gaules. Descendus de 
leurs montagnes à des époques qu il est impos- 
sible de fixer , ils ont porté lem'S conquêtes dans 
le plat pays, d'un côté jusques à Narbonne , et 
de l'ai^tre jusques aux confins de Marseille , avec 
laquelle ils établirent un commei!'ce considérable 
dont Diodore fait mention. 

La domination des Auvergnats sur les Volces 
Arécomiques ne fut pas de longue durée ; ce 
peuple ne leur était pas soumis lorsque les Ro- 
mains parurent dans la Gaule transalpine , époque 
qu'il convient de préciser. 

Les Liguriens transalpins , habitans de la Pro- 
vence , étaient les ennemis déclarés des Marseil- 
600. lais : ils attaquèrent plusieurs fois cette république 
et ses alliés ; celle-ci eut recours aux Romains. 
Les Liguriens furent battus par le consul Quintus 
Opiraius , dans l'année 600 de Rome. Ce général 
les priva d'jme partie de leurs terres , dont il 
enrichît Marseille. 

Les Saliens , autre peuplade ligurienne , sous 

la conduite de leur roi Teutomal , continuèrent 

pendant plusieurs années la guerre contre cette 

Gag. dernière république , qui invoqua encore l'appui 

des Romains. Les Saliens furent défaits dans l'année 
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639. Teutomal, se réfugia chez les AUobrogès , AnjaeU 
et le consul Sextius Calvinus posa , dans l'année 6.29. 
63 1 , les fondemens de la ville d'Aix. Tel fut 63 1. 
le premier établissement des Romains dans les. 
Gaules ; ils n'avaient combattu jjisqties alors que 
comme alliés des Marseillais. 

Teutomal , réfugié cbez les AUobrogès , les 
souleva ; il intéressa même dans sa cause les Au* 
yergnats et les gens du Rouergue gouvernés par 
Bituit. 

Celui-ci marcha contre les Romains dans l'année 
63i de Rome : les deux armées se rencontrèrent 633. 
à l'embouchure de la Sofgue et du Rhône. Bituit 
fut défait; vingt mille Gaulois restèrent sur la 
place, trois mille furent faits prisonniers. 

Bituit réunit de nouvelles troupes , et un se- 
cond combat fut livrç , le 8 août de la même 
année , vers le confluent de l'Isère et du Rhône. 
Le général auvergnat ne fut pas plus heureux ; 
son armée innombrable fut taillée en pièces ; les 
Romains , si l'on en croit leurs historiens , ne per- 
dirent que quinze hommes. 

Ces deux victoires les rendirent maîtres de toute 
la partie de la Gaule transalpine, située au-delà 
du Rhône. La Gaule narbonnaise, placée en deçà 
de ce fleuve , passa volontairement sous leur do- 
mination. Au nombre des peuples qui se soumi- 
rent , il faut compter les Volces Arécomiques 
qui , liés avec les Marseillais , ne prirent aucune 
part à l'agression des Auvergnats , dont ils avaient 
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AnsdeRom. ^^j^ sccotié le joug : il est même permis de croire 

G33. que la crainte qwe leur inspiraient encore ces der- 
niers influa beaucoup sur leur prompte soumission 
aux Romains. 

Cn . Domitius , proconsul romain , traita pour 
la république , reçut les hommages de tous les 
habitans de ces contrées , dont rassemblée fut 
convoquée sans doute au lieu ou il fit construire 
une ville qui portait le nom de forum Domitii , 
et dont on voit encore les vestiges à l'orient de 
Fabrègue , village peu éloigné de Montpellier. 

Les habitans de Nismes et tout le pays des Are- 
comiques adoptèrent facilement les mœurs et les 
usages des Romains ; ils prirent peu de part aux 
mouvemens que les autres peuples de la Gaule 
suscitèrent à diverses reprises pour recouvrer leur 
liberté ; néanmoins , et pour maintenir la nouvelle 
province , le sénat établit une colonie dans la 

636. ville de Narbonne. Elle y fut conduite , l'an 636 
de Rome , par Lucius Crassus , célèbre orateur 
et Tiin des premiers triumvirs. Quelques années 
après , toute la contrée entièrement soumise fut 

64o. gouvernée par un simple préteur , et connue sous 
le nom de Province romaine des Gaules. 

Si les Romains étaient parvenus, à rétablir la 
paix parmi les habitans de ce pays , ils ne purent 

647- les garantir de l'invasion des Teutons et des Cîm- 
bres , qui , après plusieurs victoires remportées 
sur les généraux romains , et notamment sur le 
préteur Gepion et le consul Mallius , ne fm'ent 
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totalement. détruits que sous, le cinquième consulat Ansdeiioçi. 
de Marins y dans Tannée 652. 65 i. 

Les Volées Arécomiques , fidèles à la républi- 
que romaine , eurent à essuyer toute la fureur 
de ces barbares , qui traversèrent plusieurs fois la 
contrée et la désolèrent. 

Dans les guerres civiles entre Marins et Sylla , 
une partie des Volces Arécomiques se déclara 677* 
pour Sertorius ^ partisan dé Marins ; ils en furent 
punis par Pompée qui, dans Tannée 678 , soumît 678. 
toutes les villes qui avaient embrassé le parti dé 
Marius , et les dépouilla de leurs terres qu il donna 
aux Marseillais , dont la fidélité ne s'était jamais 
démentie (i). 

Dans les guerres que César soutint contre les 
Gaulois révoltés , la province romaine resta fidèle 
à ses maîtres ; elle fut attaquée par les Auver- 702. 
gnats 5 sous lé commandement de Vercingetorix ; 
mais César vint au secours de la colonie romaine , 
défit le général auvergnat , et termina la guerre 
des Gaules par la prise d'Uxellodunum , ville du 
Quercy. 

Pendant les guerres civiles entre César et Pom- 
pée , Marseille prit parti pour ce dernier. Les 705. 

(1) Les Volces Arëcomiques , qui prirent le parti de 
Sertorius , sont ceux qui habitaient sur la rire gauche du 
Rhône; ceux de la rire droite, qui composaient la pro- 
TÎnce romaine , et qui formaient la yérîtable nation des 
Volces Arécomic(Ues y restèrent fidèles aux Romains. 
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AnsdeRom. Volccs Arécomiqués demeurèrent attaches à César. 

705. Si une ancienne inscription trouvée à Nisines fait 
foi dû triomphe de celui-ci sur les Gaulois , les 

706. AUobroges et les Arécomiqués : C Jul. Cœsar 
de Galliis , et Allobrogihus , et Arecomicis trium- 
phavit y elle ne s'applique , à l'égard des Aréco- 
miqués y qu'à la partie de ces peuples qui , depuis 
la confiscation de Pompée , dépendait de Marseille . 

.Ceux de la rive droite , restés fidèles à leur at- 
tachement aux intérêts de Rome sous le règne 
de César Octave , en recurent une faveur distin- 
guée par l'établissement d'une colonie. 

723. Devenu seul maître de l'empire par la })ataille 

d'Actium , ce prince s'appliqua à rétablir le calme 
que les guerres civiles avaient altéré ; malgré ses 
soins , une partie des Gaules resta long-temps 

727. agitée , et dans l'année ']2'j , après avoir reçu dû 
sénat le surnom d^ Auguste , il se mit lui-même en 
marche pour aller soumettre les peuples de la 
Grande-Bretagne. Cette première expédition fut 
de courte durée , puisque , dans la même année y 
Auguste se dirigea sur l'Espagne , contre les Can- 
tabres révoltés. 

Il fît , à cette époque , quelque séjour dans 
les Gaules. Sous Jules César elles avaient été di- 
visées en trois parties : la Belgique , la Celtique 
et l'Aquitanique. Auguste les partagea en quatre 
grandes provinces , et celle qui avait jusques alors 
porté le nom de Pronnce romaine , prit celui de 
iiarbonnaise . 
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Le plus sûr moyen, et le plus ordinairement Ausdei 
employé paries Romains pour maintenir la tran- 727. 
quillité des pays conquis , et les attacher à la 
métropole , était de créer des colonies. Auguste 
ne le négligea pas ; il repeupla celles que César 
avait fondées ; il en créa d'autres , et Nismes en 
reçut une dans son sein pour récompense de sa 
fidélité. 

Cette fondation ne peut pas remonter plus haut 
que l'an «737 de Rome , car la colonie prit le 
nom de Colonia Nemausensis Augusta , et César 
Octave n'avait reçu des mains du sénat le titre 
d'Auguste que le 17 janvier 'j^j* 

Les habitans de la nouvelle colonie voulurent 
donner à leur fondateur un témoignage public de 
leur reconnaissance , et firent frapper une mé- 
daille en bronze qui s'est conservée jusques à nos 
jours. 

Ils choisirent pour sujet de cette médaille Fé- 
▼énement qui présentait alors pour Auguste les 
souvenirs les plus glorieux et les plus flatteurs , 
la célèbre victoire d'Actium , dans laquelle ce 
prince avait triomphé de l'Egypte et de son rival 
à l'empire : c'est ce qu'ils exprimèrent par un 
crocodile attaché par une chaîne à un palmier , 
d'où pendent , d'un côté une couronne civique , 
et de l'autre des bandelettes ou rubans. Ils pla- 
cèrent , sur le même côté \ de la médaille , ces 
lettres COL. NEM. , qui signifient Colonia Nemau- 
sensis y pour prouver que c'était la nouvelle co- 
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^DsdeRom. l^ûic qui consacrait ce monument à son fonda- 
727. teur ; et comme Agrippa , depuis gendre; d'Auguste y 
avait eu autant de part que lui à la journée d'Ac- 
tium , et qu'il se trouvait consul de Rome en même 
temps qu Auguste , lors de 1 et^lissement de la 
colonie , on joignit leurs effigies sur le revers de 
la médaille. La tête de César Auguste est ornée 
d'une couronne de laurier , et celle d'Agrippa 
d une couronne navale ; on lit autour des deux 
têtes : IMP. DIVI. F. P. P, , qui n appartiennent 
qu'à l'empereur , et qui signifient , Imperatori , 
Dwi Jilio , patri patriœ : Empereur , fils de Jules. 
César , père de la patrie, 

La fondation de la colonie de Nismes donna 
à cette ville une face toute nouvelle. Elle fut 
organisée sur le modèle de la capitale ; elle eut 
un sénat , des tribunaux , des édiles chargés de 
l'intendance des bâtimens , des préfets militaires 
et des trésoriei^ de l'empii^e. 

Elle conserva néanmoins ses institutions ; ses 
babitans continuèrent de se regarder comme libres 
et indépendans. 

Nismes fut du nombre des colonies qui joui- 
rent du droit latin , dont les avantagés étaient 
inférieurs à ceux de^ colonies qui jouissaient du 
droit italique , et qui étaient formées de vrais 
citoyens romains (1). Cependant les prérogatives 

(]) II y avait peu de colonies italiques dans les Gaules ; 
}jes jurisconsultes ne font mention que deLLjon et de Vienne. 
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attacliées aux coloniçs latines ne laissaient pas ^nsdeRom. 
que d'être considérables. Un ancien écrivain nous 727, 
apprend en particulier que les habîtans de Nismes , 
quoique non citoyens romains , pouvaient le de- 
venir en exerçant dans leur pays les charges de 
duumvirs , d'édiles , de questeurs , et autres magis- 
tratures annuelles , et que cette ville n était pas 
soumise à la juridiction des magistrats que l'on 
envoyait de Rome pour gouverner les provinces. 
Elle avait aussi un trésor séparé pour les deniers 
publics de la colonie. 

Lorsque des règlemens politiques eurent fixé 
son existence , on s'attacha à pourvoir à sa sûreté 
et à son embellissement ; cette époque fut néces- 
sairement celle de la construction des murs et 
des tours dont nous avons parlé dans notre in- 
troduction. 

Toute la contrée se peupla , à une assez grande 
distance , de maisons de campagne qui , bâties avec 
rétendue et la magnificence usitées chez les Ro- 
mains , et habitées par de nombreux esclaves ou 
affranchis , devinrent par la suite autant de 
villages^(i). 

(i) Les noms d^une foule de villages'que l'on rencontre 
dans les diocèses de Nismes, d'Alais, d'Uzës et de Mont- 
pellier , ont une terminaison en argues , dërirée du • mot 
latin ager , un champ. La première partie du. nom forme , 
d'après Mënard , celui de l'ancien propriétaire de la cam- 
pagne j sur l'emplacement de laquelle le village a ëtë crëë. 
C^issargues dériverait des deuji. mots latins Cassii ager^ 
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AM4eBoin. Dans laimée ySS y Agrippa , gendre d^Àugnste ^ 
y3Si fut envoyé dans lé& Gaules pour apaiser quel- 
ques troubles qui s'y étaient ëleyés ; ce fut dans 
la même année qu'Auguste adopta les deux fils 
d^Agrippa, Caïus et Lucius César, dont lim avait 
trois ans , et l'autre venait de nsdtre. 

Agrippa devait trop à Auguste pour négliger 
une ville fondée en quelque sorte par son bien- 
faiteur. Il fit construire pour elle le pont du Gard 
et Taqueduc qui conduisait à Nismes les eaux 
de la fontaine d'Eure y près Uzés. Il laissa dans 
les Gaules beaucoup d'autres monumens qui at- 
testent son séjour. Strabon lui attribue la cons- 
truction de quatre des grands chemins qui les 
traversaient ; l'un d'eux passait par Nismes et se 
rendait en Espagne en se dirigeant sur le terri- 
toire de Narbonne. 

Les bains de Nismes et le temple de la fon- 
taine ou de Diane furent bâtis à cette époque : de s 
fragmens d'inscriptions , sur lesquels on lit encore 



le champ de Cassîus ; et Aîmargiies ^ pu* exemple , indi- 
querait le champ d'Émilius , JEmiUL ager. 

Nous ne voulons pas indiquer par là que les campagnes 
des environs de Nismes , Uzés et Montpellier , aient appar- 
tenu aux premières familles romaines et à des maisons il* 
lustres ; on sait j au contraire , que la plupart des cliens 
ou affranchis , redevables à quelques Romains de distinction 
du droit de bourgeoisie ou de la liberté , prenaient le 
Xkom de leur patron, et allaient pour la plupart peupler 
les colonies* 
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ces lettres AGKIPP semblent . Findiquar. Aude Bon. 

La Maison-Carrée a été évidenunent élevée en 754* 
Taii 754 j si Ton adopte qu'elle fut consacrée comme 
temple à Caïus et Lucius César , fils adoptifs d'Au- 
guste , puisque l'inscription qui constate cette dé- 
dicace fait mention du consulat de Caïus , dont 
il ne prit possession que cette même année» 

Le peuple de Nismes était trop attaché à Au- 
guste , pour ne pas imiter ceux qui décernèrent 
à cet empereur , de son vivant , les honneurs 
divins. Ils lui bâtirent un temple , créèrent un 
collège de prêtres pour le desservir , et lui éle- 
vèrent des statues. .^AnsdeJ.C. 

Tibère protégea Nismes ; il fit réparer la voie 14. 
romaine qui ïe traversait : les colonnes milliaires 18. 
que le temps a conservées attestent cette vérité. 

Son exemple fut imité par Claude. > . 4'* 

Sous le règne de Néron , mourut à Rome Do- Sg. 
mitius Affer , né à Nismes , célèbre orateur et 
jurisconsulte, plus célèbre encore, sans doute, s'il 
n'avait abusé de ses talens , et n'avait dû son élé- 
vation à la flatterie et à la délation , que la 
tyrannie des empereurs de Ropie avait rendues 
si communes. 

L'histoire se tait pendant longues années sur 
Nismes. Elle fait mention , sous le règne de Do- 
mitien , de deux personnages illustres qui avaient 
reçu le jour dans les murs de cette ville ; l'un , 
Titus Aurélius Fulvius , se distingua dans le métier 85. 
des armes , fut préteur de Rome et deux fois 89. 



44 ABRÉGÉ 

An»deJ.G. consul ; lé second fut son fils T. Aurélius Fui- 

8^ ^^^ j <pî fut de même consul à Rome , s'établit 
en Italie , et donna le jour à Fempereur Antonin. 
La colonie de Nismes , qui ne cessait de pro- 
diguer les preuves de son attachement aux em- 
pereurs romains , fit ériger un monument en 
l'honneur de Trajan : nous devons en fixer Té- 

98. poque à Tan 98 de l'ère chrétienne , lorsque ce 
prince prît possession de l'empire. 

^ ^ous avons déjà fi^it connaître dans notre intro- 
duction , qu'Adrien , successeur de Trajan , emr 
bellit Nismes de deux édifices en l'honneur de 
Plotine : il parut dans cette ville au retour de son 
expédition dans la Grande-Bretagne , entreprise 
pour réprimer les courses des Calédbniens : il tra- 
versait les Gaules , et fit quelque séjour à Nismes 
qui était alors réputé une des villes les plus consi- 
déi*ables de l'empire» Nous devons rapporter cette 

«38. époque à l'an laa. 

laa. C'est dans l'année i38 qu'An tonin , devenu 

empereur y aida la colonie , qui prenait tous les 
jours une consistance nouvelle , à construire l'Am- 
phithéâtre. Il fit pn outre réparer la voie Domi- 
tienne de Nismes à Sextancio. Nispies lui en té- 
moigna sa reconnaissance en érigeant , dans l'année 

'^7* i47 , une statue en l'honneur de Faustine , sa fille. 
Le christianisme avait déjà fait des progrès 

*5o. dans les Gaules. Dans l'année 2t5o de J. C. , Tou- 
louse avait pour évêque saint Saturnin ; il or- 
doima prêtre saint Honeste 9 né à Nismes y qiu 
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mérita dans la Navarre , vers l'an 360 , les bon- AnsdeJ.C. 
neurs du martyre- ago. 

Cependant les habitans de Nismes restèrent 
encore long-temps dans les ténèbres de l'idolâtrie 9 
leur attachement à la domination romaine , la 
protection spéciale que leur accorda Maximilien 
Hercule , ennemi déclaré du cbristianisme , les 
retinrent dans leur croyance. 

C'est à cet attachement même à l'idolâtrie qu'il 
faut attribuer le martyre de saint Bauzile , que 
les anciens actes fixent à l'année 287 , et qui ^87. 
périt à Nismes victime de son zèle et de. la fureur 
populaire. 

L'église de Nismes ne fut fondée qu'en l'an 35o* SgS. 
Elle dut ses premiers progrès à la conversion 
miraculeuse de Constantin , arrivée dans l'an 3 1 3 ; 
mais ils devinrent bientôt si considérables que 
déjà , dans l'année SgS , vers la fin du quatrième 35o. 
siècle , l'idolâtrie était presque éteinte dans Nis- 
mes 5 et qu'il fut choisi pour la tenue d'un concile 
réuni à l'effet de détruire les nombreuses hérésies 
qui déjà s'étaient élevées. L église de cette ville 
était alors gouvernée par saint Félix. 

L'année 4^7 fut , pour Nismes comme pour 407- 
toutes les Gaules , une année de désastres. Une 
nuée de Barbares , attirés par Stilicon , qui voulait , 
à la faveur des troubles , élever son fils à lem- 
pire , vint inonder cette contrée. Il faut distinguer 
parmi eux Crocus , roi des Vandales , qui , ja^ 
loux de la gloire des Romains ^ ravagea , à la 



^oy, tête de ses troupes , Jia province lyonnaise , T Au- 
vergne , le Gevaudan et le Vivarais ; descendit 
vers le Rhône , et porta la désolation dans toutes 
les villes qui avoisinaient ce fleuve : au nombre 
des villes ravagées furent Nismes , Uzés et Agde. 
Les cruautés de ce prince payen étaient inouïes ; 
dans toutes les villes qui se trouvèrent sur son 
passage , il déclara la guerre à tous les chrétiens 
orthodoxes , fit périr les évêques et une foule 
d'habitans de tout sexe et de tout âge. C'est à 
cette époque que saint Félix reçut , à ce qu'il 
parait y la palme du martyre. 

La haine que Crocus portait aux Romains s'é- 
tendit aux monumens qui annonçaient la magni- 
ficence de ce peuple. Ceux de Nismes se ressen- 
tirent de la rage des Barbares , et peu leur échap- 
pèrent. On croit généralement que les bains cons- 
truits au bord de la fontaine , le temple d'Auguste 
et la basilique de Plotine , furent détruits par eux. 
Crocus fut puni de ses cruautés dans l'année 

4o8. 4^8 > par Marins , général romain , qui , ayant 
réuni ses troupes , l'attaqua dans Arles , le fit 
prisonnier et le fit mourir ignominieusement , après 
l'avoir promené chargé de fers dans toutes les 
villes qu'il avait ravagées. 

Aux ennemis étrangers succédèrent des ennemis 
domestiques. Plusieurs tyrans particuliers s'empa- 

410. rèrent de l'autorité dans les Gaules ; l'un d'eux , 
nommé Constantin , s'était renfermé dans Arles 
en Tannée 4^0. Constance , général de l'empereur 
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Honorius , l'assiégea. Constantin appela à son se- Ausdc J.C. 
cours les Allemands et les Français , qui , sous ^^q^ 
le commandement d'Edobic y s'avancèrent vers lés 
plaines de Nismes* Constance fut à la rencontre 
de ce dernier , l'attaqua dans le voisinage de cette 
ville , et le défit complètement (i). Il retourna 
vers Arles , obligea Constantin à capituler , et 
termina , dans l'année 4^ ^ > cette guerre intestine. 4ii* 

Mais bientôt les Gaules se virent exposées à 
l'invasion des Y isigoths , peuples originaires de la 
Suède y déjà établis sur les bords du Danube. Ils pé- 
nétrèrent dans les Gaules en Tannée 4 ' ^ 9 ^^ s^avan- 4i^« 
cèrent j usqu'à Narbonne , portant par-tout le deuil 
et la désolation y détruisant les villes et les cam- 
pagnes. Leurs ravages furent tels , dit un auteur con- 
temporain , que les Gaules , inondées par l'Océan , 

(i) Une tradition porte que cette bataille se donna près 
le pont de Quart , sur le Vistre , qui a emprunté son 
nom à la pierre milUaire de la voie romaine , plantée dans 
cet endroit ^ et non au mot car ou chair , comme le croit 
le Tulgaîre. 

Une autre tradition porte que le village de Redessan 
tire son nom de la même bataille j et de la grande ef- 
fusion de sang qui y eut lieu ( Ré dé san y ruisseau 
de sung ). 

Ëdobic échappa des mains du vainqueur , et fut chercher 
un astle chez uu seigneur gaulois nommé Ecdice ; mais 
celui-ci ^ sans respect pour les droits de l'hospitalité ^ lui 
fit couper la tête , et alla la présenter lui-même au général 
romain. Constance , indigné de cette perfidie y chassa ce 
seigneur de son camp. 
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7~rj^ n'auraient pas été réduites à un état plus affretix^ 

4»2« Le général Constance parvint cependant à le^ 

chasser de la Narbonnaise , et les repoussa vers 
FEspagne , dans laquelle ils s'établirent , tout en 
conservant l'espoir de rentrer dans la province 
romaine qu'ils ne cessèrent de menacer. 

4î6. Un traité qui date de 4^6 1^^ rendit alliés des 

4ï9- Romains. Un second traité, à la date de 4^9 f 
leur accorda la seconde Aquitaine et, la partie 
occidentale du Languedoc. Le siège de leur empire 
fut alors à Toulouse ; la ville de Nismes et la 
partie oxientàle de la Province narboimaise res-^ 
tèrent aux Romains. 

Le commencement du cinquième siècle vit for*- 
mer les diocèses d'Uzés et de Lodèvc. Déjà l'é- 
yêque de Nismes ne pouvait suffire au gouver- 
nement du grand nombre des fidèles. 

Les monumens de l'histoire donnent la preuve 

45o. que , dans l'année 45o > les Romains occupaient 
encore la ville de Nismes et presque tout l'ancien 
territoire des Volces Arécomiques (i) ; mais les 

(i) On y cultivait même encore les lettres à cette époqu«. 
Sidoine Apollinaire j poète latin du cinquième siècle , ha- 
bitait dans les environs d'AIais. Il céljbie dans ses poëmes 
Tonance Féréol , préfet des Gaules , dont il vante la bi- 
' bliothèque comme une des plus riches qu'il y eût aloi^ 
dans cette province. Il place le domicile de ce Romain 
illustre dans une maison de plaisance , du nom de Pru- 
sianum , située sur les bords du Gardon , dans un lieu 
nommé Brusium , qui n'est autre que le village de Brésîs 
dans le voisinage d'Alais. 
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Visîgoths ajoutèrent bientôt chaque jour à leurs AusdcJ.C. 
conquêtes : enfin, sous l'empire de Sévère, ils 
s'emparèrent de Narbonne et ne tardèrent pas 46 1. 
à s'étendre jusques au Rhône. Ce futEurie, succes- 
seur de Théodbric , qui acheva , dans l'année 47 ^ > 47^. 
la conquête de la Gaule narbonnaise , dont la pos- 
session lui fut assurée par un dernier traité signé 
par l'empereur Zenon Nepos , Fan 4"]^* 475. 

Le royaume des Visigoths eut alors pour 
bornes l'Océan , la Loire , le Rhône , la Médi- 
terranée et les Pyrénées. Cette contrée prit le 
nom de Septimanie. 

Depuis ce changement de maître , la ville de 
Nismes , qui était restée six siècles sous la domi- 
nation des Romains , ne fît que déchoir de l'état 
de gloire où ils l'avaient élevée. Aux beaux arts 
et aux lettres succédèrent des siècles d'ignorance 
et de barbarie ; la foi catholique fut elle-même 
attaquée. Les Visigoths étaient ariens ; Euric , ifio. 
zélé partisan de Fhérésie , persécuta les ortho- 
doxes , les chassa de lem^s églises , et envoya les 
ëvêques en exil. 

Alaric , son successeur , qui monta sur le trône 
Fan 4^4 > rendit la paix aux orthodoxes : cet acte 484. 
de justice était commandé par la politique* Déjà 
les Francs ou Français étaient établis dans le nord 
des Gaules ; Clovis régnait sur eux, et, depuis que 
ce prince avait embrassé le christianisme , dans 
Vannée 49^ ? l^s Gaulois (juî professaient la foi 496. 
orthodoxe , désiraient paster sous sa domination , 

/. 4 



5o ABRÉGK 

T jçj^c;et faisaient craindre à Àlarie la défection d'une 
4q6. partie de ses sujets. 

Les évêques catholiques des Gaules , devenus 
libres par la tolérance ~d' Alarie , se réunirent en 

506. concile l'an 5o6 ; Sedac , évêque de Nismes , y 
assista. 

507. L'an 507 yit la guerre s'allumer entre Clovis 
et Alarie. Le prince français se préparait à la 
conquête des provinces méridionales des Gaules ; 
une bataille décisive fut livrée dans le voisinage 
de Poitiers; les Visigoths furerit entièrement dé- 
faits , et leur roi perdit la vie de la main même 
de Clovis. 

Cette journée décida du sort de l'Aquitaine et 

508. du pays toulousain , dont Clovis se vit maître dès 
l'année suivante. Les Visigoths ne conservèrent 
que Carcassonne et la partie du Languedoc qui 
s'étendait jusques au Rhône. 

Il parait que ce fut dans le cours de cette guerre 
qu'ils firent une forteresse de l'Amphithéâtre de 
Nismes ; ils y construisirent une espèce de château 
composé de deux tours carrées qui existaient en- 
core en 1 794 ) et bâtirent des maisons dans l'arène ^ 
ainsi que âous les arcades et les portiques : tout 
l'édifice fut entouré d'un large fossé qui n'a été 
comblé que dans le U^eizième siècle. Il prit dès-lors 
le nom de Castrum Jrenarum , fort des Arènes. 

La guerre continua. Thierry , fils de Clovis , 
poursuivant le cours des victoires de son père , 
fit une irruption dans la Septimanie , et s'empara 
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des principales villes de cette contrée. Nismes AnsdcJ.C. 
tomba en son pouvoir ; les Francs s'avancèrent alors 5o8. 
vers la Provence , et tentèrent d'y pénétrer par 
Arles. Les Visigoths, postés à la tête orientale du 
pont de bateaux qui conduisait à cette ville , se 
défendirent avec vigueur ; ils reçurent , dans ces 
circonstances , du secours des Goths dltalie , con- 
nus sous le^om diOstrôgoths y et poursuivirent 
à leur tour les Français. Deux batailles sanglantes 
furent livrées , l'une dans les plaines de Bellegarde , 
à quatre lieues de Nismes ; l'autre sous les murs 
d'Arles : les Français furent défaits , et les Visî- 
goths restèrent maîtres de Nismes. Ces événemens 
remontent aux années 5o8 et 609. 5og, 

Le sixième siècle ne fut qu'une guerre conti- 
nuelle entre les Français et les Visigoths. Théo- 
debert , fils de Thierry , roi de Metz ou d'Aus- 
trasie , poussa ses conquêtes , dans l'année 533 , 533. 
jnsques aux portes de Nismes ; il était maître du 
Gevaudan , du Velay , d'Uzés et du château d'U- 
gernum ou Beaucaire , mais Nismes resta au pou- 
voir des Visigoths. 

Gontrand , roi de Bourgogne , fit marcher, en 585. 
585 , un corps considérable de troupes sur cette 
ville , dont il entreprit le siège. Récarède , roi 
des Visigoths , dont la capitale était en Espagne , 
vint au secours de la Septimanie , repoussa les 
Français , et reprit sur eux Ugernum ; il eut à 
peine repassé les Pyrénées , que cette place re- 
tomba au pouvoir des Français. 
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^ ^j^j .> Les Visîgoths étaient ariens ; Récarèdé avait 

50^^ embrassé la foi catholique ; il envoya des députés 
dans la Septimanie pour engager ses sujets à suivre 
son exemple ^ et les ramener au giron de Téglise* 
Il éprouva quelque résistance ; des troubles s'é- 
levèrent, et, pour soumettre les révoltés, il fut 
obligé d'employer la force des armes : ainsi , dès 
le sixième siècle , furent jetées dans le pays ces 
semences de dissentions religieuses qui devaient 
diviser la population. • 

Récarèdé convoqua un concile à Tolède dans 

589. l'année 589. Soixante-douze évêques y assistèrent^ 
au nombre desquels il faut conipter Pelage , évêque 
de Nismes. 

Les lettres étaient tombées en décadence ; les 
monastères étaient les seuls asiles de la doctrine : 
c'est à cette époque que le monastère de Saint- 
Bauzile , fondé déjà depuis plusieurs années, devint 
une école ou un séminaire pour servir à l'ins- 
truction des clercs et même des laïques. 

Le zèle de Récarèdé pour l'orthodoxie passa 

633. à s^s successeurs. Ce zèle éclata au concile de 
* Tolède , dans lequel il fut fait des canons pour 

la discipline des églises de la Septimanie , que 
les actes du concile appellent la proi^ince des 
Gaules. Il en résulte qu'on y suivait la lithurgie 
des églises d'Espagne , bien différente de la lithur- 
gie gallicane , et qui fut depuis appelée moza- 

ra/jîgice. 

Les rois de France , après de longues guerres , 
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avaient laissé les Visigoths paisibles possesseurs ^[~J^y^ 
cle la Septimanie. Cinq peuples , partagés en libres 633- 
et esclaves, l'habitaient alors, savoir : les Visi- 
goths , les Romains ou anciens habitans du pays , 
les Juifs, les Syriens et les Grecs ; ces deux der- 
niers n'étaient sans doute^ que des négocians du 
levant , que le commerce alors très-florissant at- 
tirait dans la province. 

Le pays d'Uzés continua de faire partie du 
royaume d'Austrasie , qui appartenait à la mo- 
narchie française. 

Les contrées soumises aux Visigoths jouirent 
long-temps d'une paix profonde ; et les seuls do- 
cumens , que l'histoire nous fournisse sur Nismes 
pendant près d'un siècle , ne servent qu'à faire 
connaître les noms de ses évêques. Remessaire 
occupait le siège en 633 ; c'est lui qui fit donation 
à l'église de Nismes de la terre de Garons : il 
mourut en 64b. Son successeur fut, Jean II, et 640. 
après lui l'église, de Nismes fut gouvernée par 
Arrége. Ce prélat était à sa tête en 672 , époque 
où Hildéric , gouverneur de Nismes , &e souleva 
contre Wamba , roi des Visigoths. 

Hildéric chercha vainement à entraîner levêque 
Arrége dans sa révolte. Il se vengea de ses refus ; 
le prélat fut chassé de son siège , chargé de fers 
et exilé ; un abbé nooimé Ramire fut mis à sa 672. 
place. 

A la nouvelle des troubles , Wamba envoya 
le duc Paul avec une nombreuse armée , pour 
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AnsdcJ.C. <lon^ptcr les rebelles ; mais il se réunit à eux et 

672. entraina dans sa réirolte toute la Septimanie. 

Wambà marcha dès-lors en personne contre 
les révoltés ; Narbonne fut pris d'assaut ; Béziers y 
Agde et Maguelonne , se soumirent , et l'armée 
de Wamba arriva sous les murs de Nismes, le 

673. dernier août de l'an 673. 

La ville fut emportée malgré la résistance des 
assiégés qui se défendirent avec vigueur , et qui , 
pour dernier asile , se réfugièrent dans l'Amphi- 
théâtre ou le fort des A rênes • 

Argebaud , évêque de Narbonne , fut député 
par eux pour implorer la clémence du vainqueur ; 
mais son ambassade eut peu de succès. Cependant 
Wamba se contenta de punir le duc Paul et les 
principaux rebelles ; il ne donna même la mort 
à aucun d'eux. 

Il fit réparer les brèches que le siège avait faites 
aux murs de Nismes , rétablit l'ordre dans la ville , 
et donna des preuves de sa générosité et de sa 
clémence. 

Ce fut à cette époque que fut fondé le mo- 
nastère de Saint-Gilles , qui depuis a donné son 
nom à la ville , et reçut le sien d'un pieux soli- 
taire que Wamba ne craignit pas de visiter lui- 
même. 

Ce monarque fixa , par une ordonnance à la 
675- date de 676 , les limites du diocèse de Nismes , 
et rétablit Arrége sur son siège. 

C'est dans ce temps que les maires du palais 
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• emparèrent, en France, de toute rautorité , ^^"^ÂnsdëTc 
les rois CUilderic II , Dagobert II et Thieri-y III , ^3^5^ 
flétris du nom de falnéans. Ces derniers rejetons 
de la première dynastie languissaient sans pou- 
voir dans une honteuse inaction ; Pépin , duc 
d'Austrasie , usurpa la puissance royale , prit le 
titre de prince des Français , et fraya à ses des- 
cendans le chemin du trône. 

Les rois Vîsigoths continuèrent néanmoins d être 
maîtres de la Septimanie ; ils régnaient sur cette 
province du fonds de l'Espagne , et leur domi- 
nation se prolongea jusques à Roderic , qui fut 
le dernier d'entr eux. Les Sarrazins ayant pénétré 
en Espagne dans Tannée 711 j eurent des succès 71 1- 
rapides. Roderic fut tué dans un combat le 17 
juillet 712, et avec lui s'éteignit le royaume des 712. 
Visigoths (i). 

Il restait aux Sarrazins , pour devenir maîtres 
de tous les états que ces peuples avaient possédés , 
de s^emparer de la Septimanie ; ils y entrèrent 
vers la fin de Fan 719, sous le commandement 719. 

(i) On appela Sarrazins en Europe, les Arabes màho- 
mëtans qui , après s'êti'e établis eu Afrique , pé né tirèrent 
dans l'Espagne , à l'aide des intelligences qu'ils y avaieât 
pratiquées , s'emparèrent de ce royaume , et cherchèrent 
à pénétrer dans les Gaules. L'étymologie du nom de Sar- 
razîn parait dériver du mot arabe Sarraka , qui signifie 
larcin ou pillage ^ parce que ces peuples, qui n'étaient, 
dans Porigine , que des tiùbus errantes , ne Tiraicat en 
effet que de rapines. 
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AnsdcJ.C. ^® Zama, gouverneur d'Espagne pour le calife 
y, g, Omar, et furent bientôt les maîtresse Narbonne, 
de Béziers , d'Agde , de Nismes , et de presque 
toute la Gaule gothique. 

Lès Sarrazins , dans leur irruption , renversè- 
rent tous les monastères ; ceui^ de Saint-Bauzile , 
de Saint-Gilles et de Psalmodi, furent presque 
yao. entièrement détruits (i). 

Nismes avait conservé , sous les Visigoths ^ quel- 
ques restes de la politesse , de l'urbanité et des 
moeurs des Romains ; mais , sous les Sarrazins y 
l'ignorance et la barbarie achevèrent d'anéantir 
toutes les traces du bon goût. 

(i) Le monastère de Saint-Bauzîle , bâti sous les niurs 
de Nismes , était à cette époque très-florissant. La commu- 
nauté se composait de quatre-vingts religieux ; on y pra- 
tiquait la discipline la plus sévère. Ils furent , sous la 
conduite de leur abbé , se réfugier en Bourgogne , dans 
le diocèse d'Auxerre. 

Saint Gilles , qui vivait encore , se retira auprès de Charles 
Martel à Orléans. 

On ignore ce que devinrent les moines de Psalmodi ; 
ils surent sans doute se soustraire aux fureurs'^des Barbares. 

> _ 

leur couvent , situé dans une île que forifiaient à cette époque 
la mer et les marais , à Une lieue d'Aiguesmortes , portait 
le nom de Psalmodi , -parce que , d'après la règle du nfto* 
xiaâtère , les moines succéda ut les uns aux autres psal* 
modiaient , jour et nuit , les louanges de Dieu. Cette règle 
doit faire soupçonner que les religieux qui peuplaient ce 
couvent , étaient acœmètes. Il fut sécularisé dans le seizième 
siècle , et forma plus tard le chapitre des chanoines d'Alais y 
lorsque cette ville posséda un évéché. 
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Ce pays , qui avait été jusques alors un mélange AnsdeJ.C. 
de Romains , de Visigoths et de Français , se vit yao. 
presque inondé de Sarrazins qui le rendirent mé- 
connaissable. 

La forme du gouvernement n'éprouva cependant 
aucun changement dans la Septimanie ou Gothie. 
Les Sarrazins laissèrent subsister les comtes dans 
les villes considérables , et les viguiers (i) dans 
celles qui l'étaiient moins. Les uns et les autres 
continuèrent d'administrer , comme auparavant , 
la justice parmi les Visigoths et les anciens ha- 
bitans du pays. Ces peuples établirent seulement 
dans les provinces des gouverneurs généraux de 
qui dépendirent tous les officiers subalternes. 

La religion ne subit dautre atteinte que celle 
de la destruction de ses principaux asiles ; les 
Sarrazins laissèrent aux Visigoths l'exercice du 
christianisme , et se contentèrent d'établir à ce 
sujet un tribut sur eux. 

Ils leur laissèrent aussi l'usage de leurs lois. 
Quant aux terres du pays , Zama suivit sans doute 
Fexçmple de tous les conquérans ; il en donna 
une partie aux Sarrazins , en abandonna une autre 

(i) Ce fut les Goths qui avaient introduit dans la Sep- 
timanie lea dignités de ducs et de .comtes , chargés dans 
les provinces d'un commandement plus ou moins étendu ; 
les yiguiers en étaient les vicaires ou lieutenans. Nous 
ferons bientôt connaître toutes leurs fonctions ; elles se 
réduisirent , sous les Sarrazins , à l'administration de la 
justice. 
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AasdeJ.C. ^^^ anciens ha^itans ^ et distribua le reste- an 

720. soldats qui lavaient aide dans son expédition. 
Après avoir pourvu au gouvernement de la Sep- 
timanie ou Gothie , Zama voulut étendre ses con- 
quêtes sui' les états d'Eudes , maître de la Provence , 
et duc d'Aquitaine ; ou peut-être voulut-il tirer ven- 
geance de ce prince , qui avait donné du secours 

711. contre lui aux Visigotlis. Repoussé par les peuples 
de la Provence , Zama alla fondre sur Toulouse , 
capitale des états d'Eudes ; mais son armée fut 
taillée en pièces , et lui-même y perdit la vie. 

7^5. Eudes reprit aux Sarrazâns la plupai't des 

villes qu'ils avaient conquises : Nismes fut de ce 
nombre. 

Le général Ambiza , qui eut le gouvernement 
d'Espagne après Zama , traversa les Pyrénées Tan 
725, à la tête d'une nombreuse armée , dans le 
dessein de reconquérir les places de la Sep timanie 
que son prédécesseur avait perdues *, il forma le 
siège de Carc^ssonne et l'emporta d'assaut. De là 

73a. il s'avança vers INismes , et soumit tout le pays , 
moins par la force des armes que par la persuaL- 
^ion. Les Sarrazins en demeurèrent les maîtres 
paisibles jusques en 7 Sa. 

A cette époque , Munuza , maure de naissance y 
était gouverneur de la Catalogne et de la Sep- 
timanie ; il forma le dessein de délivrer les Maures , 
ses compatriotes , de la tyrannie que les gouver- 
neurs sairazins exerçaient contre eux en Afrique. 
Il rechercha l'alliance d'Eudes ,, duc d'Aquitaine , 
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-afin d'en obtenîr les secours nécessaires à lexë-jj^gj^j q 
cution de ses projets, -3^^ 

De son coté , Eudes rédoutait Fambition de 
Charles Martel , dont toutes les vues tendaient k 
s'emparer de Tentière monarchie française. Re- 
cherché par Munuza y il. sacrifia la religion à la 
politique , et lui accorda pour femme sa fille y 
princesse d'une rare beauté» 

Abdérame , gouverneur général de l'Espagne , 
découvrit la conspiration , et s'avança aussitôt 
contre Munuza qu'il surprit dans une forteresse , 
sur les ruines de laquelle a été bâtie depuis la 
ville de Puycerda. Ce dernier chercha d'abord à 
se défendre ; trop pressé , il voulut fuir pour ne 
pas tomber entre les mains de son ennemi ; mais 
il fut enveloppé et se donna la mort. Sa femme 
fut prise et envoyée à Damas , pour être mise dans 
le sérail du calife. 

Pour se venger du duc d'A quitaine , Abdérame 
porta la guerre dans !ses états. Il prit Bordeaux 
d'assaut , et le livra au pillage ; il défit Eudes 
dans une bataille , ravagea la Gascogne , le Pé- 
rigord , la Saintonge , l'Angoumois , le Poitou , 
et répandit partout la désolation et le carnage. 

Les forteresses , les châteaux , les villes , tom- 
bèrent sous ses coups. Les monastères , les églises, 
furent pillés , brûlés et détruits , les campagnes 
dévastées. Le farouche mahométan arriva jusques 
aux portes de Poitiers , dont il brûla les faubourgs , 
laissant derrière lui un vaste désert qu'il avait 
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Ans de Jk G ^^^^^^^ ^® morts, de cendres et de ruines. Quatre 

732. cept mille infidèles, la torche dune main et le 

glaive de l'autre, étaient. au milieu de la France. 

Eudes , n'ayant à leur opposer que les forces de 
l'Aquitaine , vit cette faible digue renversée par 
l'impétuosité de ce torrent qui engloutit son armée 
et ses états. Il se vit donc réduit à allier chercher 
un refuge dans la cour de Charles Martel qui , 
oubliant les dissentions qui les divisaient, hii pi'O- 
mit ses secours ou plutôt ceux de l'entière mo- 
narchie. I^'armée des Francs et celfe des Sarrazins 
se rencontrèrent sous les murs de Poitiers , dans 
les mois d'octobre 782 ; la victoire , long- 
temps incertaine , se décida pour Charles , qui 
reçut le nom de Martel , pour avoir ( disent nos 
vieilles chroniques ) écrasé les Sarrazins comme 
un marteau. 

Abdérame perdit la vie dans le combat ; tous 
ceux de ses soldats qui échappèrent à la mort , 
reprirent la route des Pyrénées , laissant partout 
après eux d'horribles traces de leur passage. 

Cette bataille , suivant les expressions de Velly , 
fut le terme fatal de la grandeur des Arabes , la 
conservation de la France , le salut de l'Europe 
et de toute la chrétienté. Elle affaiblit la puis- 
sance sarrazine , qui renonça à d'autres conquêtes , 
mais qui se maintint encore pendant plusieurs an- 
nées dans la partie de la Septimanie qu'elle avait 
arrachée aux Visigoths. 

Eudes ne fut pas reconnaissant du service que 
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lui avait rendu Charles Martel ; il oublia ses ser- ^^^^^j ^ 
mens et reprit les armes ; mais il n'osa paraître -35, 
devant Charles qui mit tous ses états à feu et à 

sang. 

Il mourut dans la même année. Son fils Hunold 
essaya vainement de continuer la guerre ', il fallut 
céder à lascendant de son ennemi. Charles Martel , 
qui avait déjà fait la conquête de toute l'Aquif 
taine , la rendit à Hunold , à condition qu'il tien- 
drait ses états à foi et hommage de lui et de Car- 
loraan et Pépin y ses deux fils. Il rattachait par 
ce moyen à l'unité de pouvoir les parties éparses 
de la monarchie , et les en rendait dépendantes. 

Ses travaux n'étaient point terminés. Les Sar- 
razins , dans l'année 785 , firent partie d'une ligue 
que plusieurs seigneurs provençaux et bourguignons 
formèrent contre lui , pour se soustraire à son 
autorité ; mais il marcha contre les révoltés avec 736. 
la rapidité de la foudre , les défit , prit Avignon 
qu'ils avaient livré aux infidèles ; et , résolu pour 
cette fois de chasser les Arabes de toutes les Gau- 
les , il passa le Rhône , et entra dans la Septî- 
manie , dans l'année 737. ^3^^ 

Aucune ville ne lui résista Jusques à Narbonne, 
dont il forma le siège. Les Sarrazins vinrent au 
secours de cette place; mais ils éprouvèrent une «33. 
nouvelle défaite , et cette victoire semblait assurer 
la prise de la ville assiégée , lorsque Charles Martel 
fut rappelé dans le nord de "la France. 

Ne pouvant conserver ses nouvelles conquete&; 
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! 7TT7 îl fit démanteler toutes les places dont il s'était 
AnddeJ.G. ^ , . . ., 

o« emparé , et détruisit entièrement Maguelonne. 

Nismes ne fut pas épargné ; il en fit brûler les 
portes , il abattit une partie des murs , et y comme 
TAmphithéâtre servait de forteresse , il y fit mettre 
le feu ; mais ce vaste édifice résista aux flammes* 
Malgré l'incursion de Charles Martel , les /peu- 
ples de la Septîmanie étaient encore sous le joug 
des SaiTazins ; mais bientôt les états du calife qui 
régnait sur les Espagnes , furent déchirés par des 
guerres civiles ; le successeur de Pelage , réfugié 
dans les montagnes des Asturies ^ commençait à 
devenir une puissance. Le moment était favorable ; 
les habitans de Nismes , de Maguelonne , de Béziers 
et d'Agde , en profitèrent : ils chassèrent les in- 

^02. fidèles de leur pays , dans l'an 752 , et , formant 
de leur contrée une espèce de république , ils 
élurent un seigneur goth nommé Ahsemond pour 
les gouverner. 

Ce nouvel état eut besoin de chercher un appui : 
il s'adressa à Pepin-le-Bref ; celui-ci accepta vo- 
lontiers des offres qui lui donnaient l'occasion de 
réunir la Septîmanie à sa couronne , et s'avança 
avec son armée vers cette province. A son abord , 
Nismes et les autres villes lui furent livrés. 
Pour achever de soumettre toute la contrée , 

753. il forma le siège de Narbonne; mais la résistance 
des assiégés fut telle qu'il fallut changer le siège 
en un blocus qui dura sept ans. Il en donna ]a 
conduite à Ansemond, qui périt par la perfidie 
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d'un domestique, tandis que sa femme était as- 7 , j ^ 
sassinée à Nîsmes dans une sédition. -53^ 

La place aurait même résisté plus long-temps 
encore , si les Français n'avaient traité avec les 
Gotlis qui lliabitaient. Ces derniers prirent les ySg. 
armes , égorgèrent la garnison , et ouvrirent les 
portes aux troupes du monarque français y dans 
Tan 7 59. 

La reddition de Narbonne entraîna celle de 
toutes les villes qui tenaient encore pour les Sar- 
razins dans la Septimanie. Il est à remarquer y à 
la gloire de la ville de Nismes , qu'elle fut des 
premières à secouer le joug des Mahométans. L**his- 
toire ne fait pas connaître les conditions aux- 
quelles cette cité , celles de Maguelonne , de Bé- 
ziers et d'Agde , se soumirent à Pépin ; mais il est 
certain qu'elles conservèrent leurs lois et coutumes 
qui étaient alors un mélange de lois romaines 
et gothiques (i). Pépin donna au comte Radulphe 
le commandement de Nismes et des environs ; il 
fut le premier des comtes jfrançais qui gouvernè- 
rent cette ville sous l'autorité de nos rois. 

Par l'expulsion des Sarrazins , Pépin étendit son 

(i) Ce ne tut point par droit de conquête que la Sep- 
timanie fut unie à la couronne de France , maïs par un 
traîtd solennel , suivant lequel les Goths , qui l'occupaient 
en vertu d'une cession des empereurs romains , la cédèrent 
à leur tour aux Français, qu'ils appelèrent à leur secours 
pour éviter la domination des infidèles. (Hist. du Lang. y 
tom, !•«% pag. 4>5. ) 
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empire depuis le Rhin jusques à l'Océan , et defiuis 
les Alpes jusques aux Pyrénées et à la Médi- 
terranée. 

Les Sarrazîns , sous le règne de Charlemagne , 
firent des efforts inutiles pour rentrer dans la Sep- 
timanie ; leurs entreprises infructueuses ne furent 
que des incursions de pirates (i). 

(i) L'académie de Nismes avait proposé en 1809, poar 
sujet du prix à distribuer , un mémoire historique et cri- 
tique sur le séjour des Sarrazins dans les provinces mé- 
ridionales de France , et sur les traces qu'ils y ont laissées. 

On espérait que ceux qui se livreraient à ces recherche^ 
ne manqueraient pas de répandre des lumières sur cet 
intéressant sujet , et d'observer l'influence que l'apparition 
de ce peuple pouvait avoir eue sur les mœurs et sur l'esprit 
du pays. 

Mais l'académie a déclaré , dans son programme de 
1810 , que deux mémoires seulement lui étaient parvenus 
avant l'époque de rigueur fixée pour la clôture du concours ; 
que , sur ces deux mémoires , l'un avait été exclu de 
droit , parce que son auteur s'était fait connaître ; 

Que , quant au second mémoire , bien qu'il laissât beau- 
coup à désirer sous le rapport du style, il était néanmoins 
écrit d'un ton raisonnable , et ne laissait apercevoir aucune 
inconvenance choquante ; qu'il présentait , dans sa partie 
historique , un aperçu tr^s-exact de l'événement qui faisait 
le sujet du concours ; que , dans la seconde , l'auteur s'at- 
tache moins à rechercher les traces que les Sarrazins ont 
pu laisser de leur séjour dans les provinces du midi de 
la France , qu'à montrer qu'un peuple conquérant, qui n'est 
demeuré que quarante ans parm} nous , et toujours sous 
l'appareil militaire ; qu'un peuple , qui^i'avait fonné , dans 
les pays qu'il avait momentanément subjugués, aucun é^a- 
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La puissance de Charlemagne maintint la pro- j^nsdeJ.C. 
vince sous Tobéissance , et rétablit le calme ; il ^^q. 
donna la paix à Tëglise qui reprit ses pasteurs : 
nous savons qu'après une longue interruption dans 
la succession des évêques , le siège de Nismes 
était occupé , en 784 , par Sesnand. 784. 

Les monastères furent rétablis dans la Septî- ^88. 
manie ; celui de Psalmodi Se releva par les soins 
du pieux emperetu" qui augmenta son territoire. 
Les chartes font mention d'un concile tenu à 791. 



blissement durable ; qu'un peuple , enfin ^ que ses mœurs ^ 
son langage , son despotisme et surtout sa religion , 
isolèrent absolument des peuples conquis , n'ayait guère 
pu lui communiquer de ses usages ^ et que , si l'on 
rencontrait aujourd'hui dans notre idiome quelques 
mots d^origine arabe , c'était peut-être autant à nos an-» 
ciennes relations de commerce avec les orientaux , qu'à 
leurs incursions dans nos provinces , que nous en étions 
redevables. 

L'académie a ajouté que , plus de trois mois après l'époque 
indiquée aux concurrens , il lui était parvenu un troisième 
mémoire qui était Pouvrage d'une plume exercée ; qu'il 
était écrit avec chaleur , concision et dignité ; que l'auteur 
avait su mêler au récit des faits , des réflexions profondes ^ 
judicieuses et piquantes ; mais que la question ne s'y trou- 
vait , pour ainsi dire , envisagée que sous le point dé vue 
historique , et que l'on v^y rencontrait à peu près rien de 
relatif aux traces que les Sarrai^ins ont pu laisser ou n(B 
pas laisser de leur émulation parmi nous. 

Après mûre délibération , l'académie dii Gard a retiré 
du concours la question relative à l'envahissement de nos 
provinces par les Sarrazins* 

/. 5 
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j^^gjej C^ Narbonne, auquel assista Wittering , evêque de 
Nismes , sous Tépiscopat duquel le diocèse de cette 
798. dernière ville fut augmenté de tout Tancien évêclié 
d^j^risidium. 

En un mot , sous le règne de Charlemagne , 
Nismes sortit en grande partie de l'état de dévas- 
tation où Tavait plongé la domination arabe. 

Théodulphe , qui fut envoyé par cet empereur 
dans la Gaule narbonnaise en qualité de commis- 
tsaire , rapporte , dans la description de son voyage y 
que cette ville , qu'il appelle les forteresses de 
Nismes , était considérable et spacieuse , mais 
avait besoin de beaucoup de réparations. 
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La pt*osfperité passagère que Nismes dut à Chai> AnsdeJ.C 
lemagne fut le partage de toutes les autres cités 79®* 
des Gaules j qui respirèrent enfin sous ce règne 
mémorable ; mais Nismes eut des preuves spé- 
ciales de sa protection. Par un de ces actes qui 
dépeignent les mœurs du siècle , son évêque , du 
nom de Chrétien , qui avait succédé à Wittering , 808^^ 
obtint, de l'empereur un diplôme daté de la qua- 
rantième année du règne de ce dernier , corres- 
pondant à l'an 808 , par lequel ce monarque prit 
sou s sa protection la cathédrale de Nismes , placée 
aloris sous l'invocation de la Sainte Vierge et de 
saint Bauzile , mais qui depuis n'a gardé que le 
nom de Notre-Dame ^ sa principale et première 
patronne « 

Après la mort de Charlemagne , arrivée en 8i 4 , 8i4* 
ses successeurs laissèrent échapper le sceptre qu'il 
tenait dWe main ferme. L'empire fut divisé ; la 
guerre s^alluma entre les divers Compétiteurs; les 
uns , pour se concilier la faveur des principaux 
seigneurs , leur firent des concessions qui les mi^ 
rent en état de rivaliser avec leurs maîtres. 

Bientôt les plus puissans des vassaux s'affran- 
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AnsdeJ.C. cliirent d'eux-mêmes ; les rois de la seconde race 
814. se placèrent sous la protection des évêques , et 
ceux-ci devinrent leurs juges. 

Déjà les lettres perdues s'étaient réfugiées dans 
le$ monastères; Nanti de la triple puissance de 
la richesse , de l'instruction et de Tempire qu'il 
exerçait sur les consciences , le clergé fut le seul 
arbitre des peuples et des rois : les papes dispo- 
sèrent des royaumes. 

Tel est le tableau général que nous présenteront 
les événemens qui ont rempli plusieurs siècles 
après le règne de Charlemagne ; mais il tient à 
l'histoire générale de tout lé royaume , et celle 
d'une cité n'en offrira que quelques traits par- 
ticuliers. 

Au milieu de l'anarchie des neuvième et dixième 
siècles y les immunités dont jouissaient les princi- 
pales villes furent peu respectées ; les dignités 
devinrent héréditaires ; le pouvoir féodal secoua 
le joug de l'autorité supérieure , et son accrois- 
sement rapide date de cette époque. 

Les peuples n'eurent plus de protecteurs à me- 
sure que la puissance royale s'affaiblissait , et nous 
ne les verrons reprendre leurs libertés , que lors- 
que cette puissance se releva sous les rois de la 
troisième race , fit refleurir les lettres , et rendit 
avec éclat toute sa splendeur primitive au royaume 
des Francs. 

Pour écrii*e l'histoire dans ces temps malheu- 
. reux, l'on ne trouve d autre guide que des lé- 
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gendes infidèles et quelques chartes conservées j^nsdeJ.C. 
dans les monastères. Ménard a rempli son second 814. 
livre de détails peu dignes de la majesté de l'his- 
toire ; nous le suivrons , mais en élaguant tous 
ceux qui nous ont paru sans intérêt , et dans un 
espace de temps de plus dé trois siècles nous 
signalerons à peine par ordre de dates quelques 
faits particuliers. 

Le successeur immédiat de Charlemagne fut 
Louis-le-Débonnaire ; il confirma les actes de 
protection que son père avait accordés à l'église 
de Nismes , aussi l'évêque de «ette ville lui resta 935. 
fidèle , et fit partie de la diète qui , en 835 , 
rétablit ce prince sur le trône. 

Chrétien eut pour successeur Isnard. Dans la 
première année de son épiscopat , que l'histoire 
fixe à 858 , le Languedoc fut exposé à la fureur 858. 
et aux pirateries des Normands. Ces peuples , 
originaires du Nord , qui , sous le règne de Char- 
lemagne , avaient commencé à infester les côtes 
de France , et qui , sous celui de Charles-le- 
Chauve , remontèrent la Seine , et portèrent leurs 
ravages jusques aux portes de Paris , pénétrèrent 
dans la Méditerranée , descendirent sur les côtes 
méridionales de France , remontèrent le Rhône , 
s'établirent dans l'île de Camargues , et ravagèrent 
Arles et Nismes. 

Cette dernière ville était gouvernée par des 
comtes, dont la dignité devint par la suite héré- 
ditaire ; elle conserva ; sous Charlemagne et ses 
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AnsdeJ. C* successeurs , la même forme d'administration. 
858. Les comtes avaient le commandement des troupes , 
et l'intendance des finances (i) ; ils avaient aussi 
l'administration de la justice civile et criminelle; 
ils tenaient, à cet efFet, des assemblées générales 
qu'on appelait malum publicum , et qui se réu-* 
nissaient deux fois Tannée , en été et en automne. 
L'évéque j les abbés et les vassaux du roi étaient 
obligés de s'y trouver , d'aider le comte dans 
la distribution de la justice ; l'évéque et les abbés 
pouvaient néanmoins y envoyer des députés , 
mais les vassaux ne pouvaient se dispenser d'y 
assister en personne. 

II y avait aussi des audiences particulières ou 
petits plaids cpi on appelait placUa : celles-ci 
étaient beaucoup plus fréquentes que les géné^ 
raies. Pour en rendre l'accès libre et facile aux 
parties y elles étaient publiques et se tenaient en 
tous lieux , au choix du comte , dans les champs , 
dans les rues , dans les cimetières , devant les 
églises ; elles se réunissaient en tout temps y à 

(i) Les comtes n'ëtendaient leur domination que dans 
un arrondissement circonscrit , tel qu'un diocèse ; ils étaient 
subordonnés aux ducs , qui étaient chargés du gouverne* 
ment des provinces. Le pouvoir féodal détruisit cette hié* 
rarchie ; chacun devint souverain du gouvernement qu'il 
occupait , et s'agrandit par des alliances , des acquisitions 
ou des conquêtes. Ainsi , sous le modeste nom de comtes 
de Toulouse , les princes de ce nom donnaient des 'lois à 
tout le Languedoc et à une partie de la .Provence, 
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la l'eserve de$ dimanches. Le comte était assisté , Ansde J.C. 
dans ses jugemens , de quelques conseillers. 858. 

Les assemblées générales ou particulières , pré- 
sidées par les comtes , n'étaient que pour chaque 
comté; on en tenait, outre cela, de générales pour 
toute la province , qu'on appelait Conventus , 
dans lesquelles le roi envoyait deux ou plusieurs 
commissaires pour y présider en son nom. Ce^ 
envoyés étaient pris , les uns parmi les évêques , 
les abbés ou autres ecclésiastiques , et les autres 
parmi les principaux seigneurs laïques. Ils devaient 
être versés dans la connaissance des lois de 
chaque peuple visigoth ou français ; leur district 
était appelé Missaticum. Là on terminait les 
affaires les plus importantes ; on s'y occupait des 
moyens de maintenir le bon ordre, et l'on ré- 
formait les abus qui se commettaient dans l'admi- 
nistration de la justice. Ces assemblées peuvent 
être regardées comme des espèces de parlemens 
ambula,toires. Elles avaient aussi quelques rapports 
avec celles que les proconsuls romains tenaient 
de temps en temps dans chaque province de 
l'empire , et qui portaient le même nom de Con- 
ventus. Cependant, ni les unes, ni les autres ne 
peuvent être comparées aux assemblées des états- 
généraux de la province du Languedoc. Celles-ci 
ne jugaient point les différens des parties , mais 
délibéraient uniquement sur les moyens d'admi- 
nistrer avec économie les intérêts du pays. L'éta- 
blissement des parlemens fit cesser les corwentus, 



73 IBKÉGÉ 

AnsdeJ.C. établis sous les rois de la deuxième dynastie. 
858.. Les comtes avaient des lieutenans principaux y 
auxquels ils laissaient Fentière administration de 
la justice, et qu'on appelait o^from^^^ (i) ; ceux-cî 
avaient à leur tour d'autres lieutenans qu'on ap- 
pela viguiers y du mot latin vicarji. Lorsque les 
vicomtes tenaient eux-mêmes le plaid y ils étaient 
assistés de quelques juges connus y tantôt sous le 
nom de bons-hommes y tantôt sous celui descabiniy 
qui est Fétymologie du titre d'échevins. 

Le comté de Nismes passa héréditairement dans 
892. la maison des comtes de Toulouse vers Tan 892. 

Raymond II , fils d'Eudes , fut le premier qui 
posséda à ce titre celui de Nismes , et qui le 
joignit à ses autres domaines ; on ignore s'il 
l'eut par succession du chef de Garsinde , sa 
mère, ou bien par une libéralité du roi Eudes: 
cette dernière version a paru plus vraisemblable 
aux historiens. La maison des comtes de Toulouse 
était déjà très-puissante lorsqu'ils devinrent maîtres 

(1) Les yicomtes imitèrent l'exemple des autres dignitaires ; 
ils s'emparèrent comme eux du pouvoir , dans les lieux 
où leur autorité était reconnue : les vicomtes devinrent 
héréditaires. 

Mismes nous office l'ejLemple de cette vérité. Il fut, 
pendant le règne du pouvoir féodal , gouverné presque 
despotiquement par un vicomte , et il n'y eut plus d^ 
comte du nom de Nismes , jusques à ce que la vicomte tombât 
dans les mains des comtes de Toulouse y sous la domination 
de Raymond V. 
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4lu comté de Nismes ; ces princes étaient sans Ans de J.C. 
contredit les plus grands vassaux de la couronne. *9^* 

Les comtes devenus héréditaires donnèrent 
en fief, à divers seigneurs , une partie de leurs 
domaines , afin d'augmenter le nombre de leurs 
vassaux; ces concessions étaient faites sous cer- 
taines redevances ou droits seigneuriaux , et sous 
Fcbligation de suivre le suzerain à la guerre. 
Telle est l'origine des seigneuries particulières : de 
ce nombre furent , dans le diocèse de Nismes , 
celles d'Alais , d'Anduze , de Sauve et de Som- 
mières , qui en étaient les principales , et dont 
les possesseurs firent une figure honorable pendant 
plusieurs siècles. 

Robert , frère du roi Eudes , avait été élu roi 922. 
de France par un parti puissant des principaux 
seigneurs du royaume ; mais Nismes et le reste 
du diocèse demeurèrent attachés à Charles-le- 
Simple, son compétiteur. Leur fidélité ne se 
démentit , ni pendant leurs démêlés , ni même 
pendant la captivité de Charles , que Raoul ou 
Rodolphe , duc de Bourgogne , gendre de Robert , 
élu roi par le même parti , après la mort de 
ce dernier , fit arrêter et retînt en prison jusques 9^3. 
à sa mort , arrivée le 7 octobre 923. 

Ce ne fut que loipg-temps après le décès de 
Charles que Raoul fut enfin reconnu. 

Pendant que les diverses parties du royaume 
se déchiraient entr'elles , les étrangers en pro- 
fitaient pour le ravager. Nous avons vu que les 925. 
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AnsdeJ.C. Normands , sortis des mers du nord , doublant 
9^5. le déti'oil de Gibraltar , étaient venus sur les 
côtes de la Méditerranée , et avaient pénétré 
dans l'intérieur jies terres par le Rhône. La 
Septimcinie fut exposée , dans Tannée 926 , à 
une invasion bien plus dangereuse et peut-être 
plus étonnante. 

Les Hongrois , peuple féroce qui sortait de 
la Scythie , après s'être établis en Panonie , pas- 
sèrent en Italie l'an 900, attirés par Béranger 
qui régnait alors sur la Lombardie. 

Béranger ayant été assassiné dans l'année 9^4 > 
les Hongrois prirent les armés , assiégèrent Pavie 
et livrèrent cette ville au feu et au pillage; ils 
parcoururent presque toute l'Italie, se jetèrent 
dans les Gaules , passèrent le Rhône, et s'avancè- 
rent jusques à Toulouse. Nismes et son territoire , 
qui se trouvaient sur leur passage , essuyèrent 
en particulier toute leur fureur : le pays fut 
réduit à la dernière misère. 

L'irruption des Hongrois est la dernière que la 
Septîraanie ou Gothie ait eu à essuyer ; mais 
l'histoire nous prouvera bientôt qu'elle eut à sou- 
tenir d'autres épreuves , et que les guerres in* 
testines sont quelquefois plus funestes que les 
irruptions étrangères. 

Raymond Pons , comte de Toulouse, se mit 
à la poursuite des Hongrois ; il en passa une partie 
au fil de l'épée , et une maladie ^pidémique 
acheva d'en délivrer le pays. 
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Cet événement signale l'une des principales Ans de J.C. 
époques du pouvoir suprême que s'arrogèrent les gaS. 
comtes de Toulouse ; ils gouvernèrent leurs do- 
maines avec une autorité souveraine , et ne fu- 
rent guère moins absolus après avoir reconnu 
la SY^zeraineté de Raoul. 

L'Usége ( ou diocèse d'Uzés ) qui dépendait , 
ainsi que le Vivarais , du royaume de Provence , 
en fut dét^iché par Ermengaud et Raymond Pons , 
son neveu , qui s'en assurèrent au nom de Charles- 
le-Sîmple , qu'ils reconnaissaient alors pour leur 
roi légitime ; ils réunirent ces deux pays au 
marquisat de [Gothie , sous l'autorité du même 
prince. C'est ainsi que l'Usége fut de nouveau 
incorporé à ce marquisat , dont il avait fait 
partie avant le démembrement qu'en avaient 
fait les fils de Louis-le-Débonnaire , pour le joindre 
au royaume de Lothaire. 

En 93 n , Raymond et Ermengaud , princes gSa. 
de Grothie, se soumirent à Raoul qui mourut 
en 936.. 

Louis 9 fils de Charles, surnommé d Outre- 
Mer y à cause de son séjour en Angleterre , où 939, 
sa mère l'avait amené , ne fut pas d'abord géné- 
ralement reconnu ; il le fut enfin , en 939 , dans 
les provinces méridionales. 

Les funestes divisions qui régnaient en France 94». 
armèrent les principaux vassaux du roi Louis- 
d'Outre-Mer , contre ce prince qui, après avoir 
été défait auprès de Laon en 941 ; fut obligé 
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ADsdeJ.C. de se retirer en Bourgogne dont les peuple^ lui 
demeurèrent fidèles. 
944- Il se ligua avec Raymond y comte de Toulouse ^ 

en 944. 
954. Lothaire lui succéda en 954 '• il ne fut pas 

d abord universellement reconnu ; la Gothie fut 
la province qui fit le plus de difficultés^ pour se 
soumettre à son autorité. 

La vicomte de Nismes était , depuis quelque 
temps, devenue héréditaire .^ 

Bernard , fils d'Athon I.*' y dont il est fait 
g56. mention dans un échange du milieu du dixième 
siècle , est le premier vicomte héréditaire de cette 
ville, de qui Ton ait une connaissance certaine. 

11 transmit cette vicomte à ses descendans , qui 
prirent dans la suite le surnom de Trencavel y 
et exercèrent ,. pendant la durée de leur gouver- 
nement , un pouvoir presque absolu ; leur vicomte 
était néanmoins soumise à la suzeraineté des 
comtes de Toulouse. 

Nous avons vu crouler , sous les efforts suc- 
cessifs des Vandales , des Sarrazîns et des autres 
peuplades barbares qui envahirent la Septimanie > 
les églises , les monastères tet tous les autres 
édifices élevés par nos ancêtres à la gloire de 
la religion : d'autres temps amenèrent d'autres 
mœurs et d'autres usages. Depuis le commence- 
ment du neuvième siècle , on voit se multi- 
plier les fondations d'églises et de monastères , 
les dons', les concessions et les legs pieux , 
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presque toujours au préjudice des héritiers légî- AnsdcJ.C. 
times que la superstition dépouillait de leur pa- g56. 
trimoine* Toutes les pages de l'histoire attestent 
lexcessive multiplicité de ces libéralités et de ces 
fondations religieuses. 

Quelle que fût néanmoins la piété de nos an- ' 
cêtres, il est naturel de penser que les parens 
dépouillés ne voyaient pas sans regrets et sans 
murmures cette dissipation de leurs biens y et que 
ces libéralités déplacées devinrent une source in- 
tarissable de division : elles furent peut-être la 
première cause de la facilité avec laquelle , dans 
le siècle suivant, les hérésies furent reçues dans 
le Languedoc. 

A cette cause il faut en ajouter une autre. 
Une foule de peuplades différentes avait tour 
à tour habité le pays ; tous ceux qui les com- 
posaient n'avaient pas été chassés : il en restait 
un grand nombre qui conservaient et cachaient 
au fonds de leur cœur les traditions de leurs 
ancêtres ; d'ailleurs , ce mélange confus d'anciens 
Romains , d'Ariens , d'Arabes , de Syriens et de 
Grecs , en désunissant les doctrines , ouvrait la 
porte à toutes les erreurs. 

Quoi qu'il en soit, on prit dans les actes des 
précautions contre les regrets et les méconten- 
tera ens. La plupart des donations faites à l'église 
portaient des imprécations contre ceux qui ten- 
teraient de les attaquer (i); les siècles suivans 

(0 La formule des imprécations était : «qu'ils s'attirent 
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Ans de J C. abolirent l'usage de ces expressions sî contraires 
gSe. à l'esprit de l'évangile, mais les haines et les 
di visi ons restèrent . 

Louis V , fils de Lothaire , en qui finît la 
seconde dynastie des rois de France , étant mort 
987. sans enfans le 21 mai 987', Hugues Capet , qui 
avait été élu roi par quelques sujets à Noyon , 
fut couronné a Reims le 3 juillet suivant , à l'ex- 
clusion ' de Charles , duc de la Basse-Lorraine , 
oncle paternel de Louis V. Cette élection excita 
de grands troubles dans le royaume; les pro- 
vinces méridionales restèrent quelque temps sans 
reconnaître la royauté d'Hugues Capet : les chartes 
de ce temps ne font aucune mention de son nom. 
Les chroniques des années suivantes sont encore 
remplies de la longue énumératîon d'une foule 
de fondations de monastères ^ ou de doniai^ions 
faites à ceux qui existaient ; mais ces détails eux- 
mêmes nous font connaître jusques à quel excès 
était parvenu, sur ce point, le dérèglemient des 
idées. Les évêchés se négociaient comme des 
biens profanes. Pons , fils aîné de Guillaume dit 



» la haine du Dieu tout-puissant ; que ^ pendant leur vie , 
» leur corps soit couvert de lèpre , comme l'avait été celui 
» de Naanian de Syrie ; que l'entrée de l'église leur soit 
» défendue ; que leur nom soit effacé du livre de vie ; qu'ils 
» payent une indemnité de trois livres d'or pur ; qu'aprè* 
» leur mort ils descendent aux enfers pour y souffrir les 
w peines des damnés , et y être autant tourmentés que ' 
» Corée , Datan , Âbiron et le perfide Judas. » 
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Taîllefer y comte de Toulouse, se mariant avec AnsdeJ.C* 
Majore le i4 septembre 1087, lui assigna pour io37, 
douaire la moitié de 1 evêché de Nismes , l'abbaye 
de Saint-Gilles , l'évêché d'Alby et diverses autres 
églises (i). 

(i) En vain le pape opposait à ces désordres les foudres 
ecclésiastiques, et accablait de ses malédictions les acqué- 
reurs et surtout les détenteurs des biens du clergé , Pîntérêt 
était plus fort que la superstition. 

Pour donner un exemple de Pabus que l'on faisait de 
ces malédictions, il sufBt de rapporter celles que le pape 
Benoît VIII fulminait, en 1014, contre les usurpateurs 
des biens de l'abbaye de Saint-Gilles. « Il souhaite qu'ils 
» soient excommuniés et maudits ; qu'il règne une étemelle 
» association entr'eux et Judas , Caiphe , Anne , Hérode 
» et Pilate ; qu'ils soient frappés des excommunications du 
» ciel et de la terre ; qu'après leur mort Satan soit leur 
» partage ; que , durant leur vie , leurs corps soient mau- 
y> dits, et leurs âmes jetées dans le trouble et dans les 
» peines les plus vives *; qu'ils subissent le sort des 
» personnes maudites ; qu'ils soient punis comme les in* 
»* grats , et qu'ils [périssent comme les superbes j qu'ils 
» soient maudits avec les juifs , les hérétiques , les blas^ 
>» phémateurs , les impies et les pécheurs , avec ceux qui 
» désespèrent de la miséricorde de Dieu , et ceux qui sont 
» condamnés des peines de l'enfer ; qu'ils soient maudits 
n en orient , détruits en occident , interdits du côté du 
n nord , et excommuniés de celui du midi ; qu'ils soient 
» maudits pendant le jour , et excommuniés durant la nuit ; 
» qu'ils, soient maudits dans l'intérieur de leur maison , et 
» excommuniés au dehors ; qu'Jls soient maudits lorsqu'ils 
» seront debout , et excommuniés lorsqu'ils s'assoiront ; 
» qu'ils soient maudits lorsqu'ils mangent , qu'ils boivent 
1» ou qu'ils dorment , et excommuniés lorsqu'ils veillent ; 
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AnsdeJ.C. Parmi les evenemens remarquables du onzième 
1042. siècle, et importans pour la ville de Nismes ^ 

n qu'ils soient maudits dans le printemps , et excommuniés 
» en été , maudits en automne et excommuniés en hiyer ; 
n qu'ils soient maudits dans le temps présent, et excooi'» 
n munies dans les siècles à venir ; que leur» domaines pas- 
» sent à des étrangers ; que leurs femmes soient détruites 
» et confondues ; que leurs enfans périssent par le glaiye ; 
» que les alimens qui leur servent de nourriture soient 
a> maudits , ainsi que tout ce qui peut en rester , et que 
» ceux qui en auront goûté soient maudits aussi ; que le 
> prêtre qui leur aura donné le corps et le sang de J. C. , 
» et qui les aura vus durant leur maladie , soit maudit 
n et excommunié , ainsi que ceux qui , après leur mort y 
» leur auront donné la sépulture ; en un mot , que toutes 
9 les malédictions tombent sur eux, s'ils ne reconnaissent 
» l'injustice de leurs usurpations , et ne les réparent. » 
( Ménard ^ tom. i.", pag, iSy. ) 

L'historien ne peut passer sous silence un monument 
aussi curieui. des erreurs du onzième siècle. Il aura à 
signaler souvent , jusques au seizième, les fautes, Pambition 
et même les désordres de la plupart des membres du clergé , 
parce qu'il sera ' l'esclave de la vérité. Mais il trouvera, 
dans l'accomplissement de sa tâche , un heureux dédom- 
magement lorsqu'il aura aussi à faire remarquer ce même 
clergé , épuré par les guerres civiles , s'élever , dans le 
dix-septième siècle, au plus haut degré de considération 
que puissent donner les vertus , réunies au savoir et à l'élo* 
quence ; sceller de son sang , dans le dix>huilième , la pureté 
de ses doctrines , et , plus recommandable peut-être encore 
dans le dix-neuvième , faire respecter par la charité , la 
patience et la résignation , l'édifice antique de nos religions , 
attaqué de tous côtés par les novateurs , comme le seul obs^ 
tacle à leurs projets. 
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nous devons compter le concile de Saint-Gilles Ans de J»C. 
tenu en 104^* io4x. 

Personne n'ignore que tous les seigneurs sécu- 
lier» entr'eux ^ et même le clergé , à raison de ses 
intérêts temporels , vivant sous le régime féodal ^ 
étaient dans une guerre continuelle ; le commerce 
était anéanti , et l'agriculture détruite par cet état 
d'hostilité permanent ; ne pouvant Fempêcher , 
on imagina au moins un palliatif à ces maux, 
en établissant la Treize de Dieu. On appelait 
ainsi la défense de prendre les armes , de se 
livrer à aucune hostilité pendant les jours de 
fêtes , à diverses époques de Tannée y et même 
dans certains jours de la semaine. 

C'est dans ce but que le concile de Saint-Oilles 
(ut réuni : telle était l'influence de la religion 
quelle réussit à mettre, du moins momentané- 
ment , un frein à la férocité des hommes acharnés 
à s'entre-détruire ; la trêve de Dieu les accou- 
tuma par degrés à écouter la voix de l'humanité.- 
Saint-Gilles était devenu peu à peu une ville 
considérable et commerçante , qui passa dans le 
domaine des comtes de Toulouse. Raymond IV, 
Tun d'eux, comte de Rouergue, de Nismes et de 
Narbonne, était extrêmement dévot envers saint 
Gilles , il voulut en porter le nom , et se fît ap- 
peler Raymond de Saint-Gilles. 

Il s'engagea, en logS, dans l'expédition me- iqqS. 
morable de la première croisade, dont il fut en 
quelque sorte le chef et le héros \ c'est lui qui , 
/. 6 
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Aii8.de J.C. le premier des seigneui^s français ^ prit la croix 
rogS. pour la délivrance de la Terre-Sainte. 

Il est difficile de croire que c^e délivrance 
fut Tunique objet de cette eiKpédition y qui paraît 
avoir eu des causes politiques ^ des motifs plus 
puissans et des desseins plus vastes. 

XiC pape Grégoire Vil , homme courageux et 
capable des plus hautes conceptions, avait, le 
premier , formé le plan des croisades ; mais des 
affaires plus pressantes empêchèrotit ce pontife 
d'exécuter ce projet qui fut suivi vingt ans après 
par le pape Urbain II. 

Outre le principal motif d^ouvrjr le chemin 
^ux pèlerinages , et de secourir les chrétiens 
d'orient , il n'est pas douteux que Grégoire et 
Urbain n'eussent en vue de mettre pour toujours 
l'Italie à couvert des insultes des Sarrazins, et 
de les affaiblir en Espagne , où leur puissance , 
en effet, diminua toujours depuis cette époque. 

Le pape Urbain II , qui prêcha la croisade 
en France , fait entrevoir dans un de ses sermons 
un autre motif non moins important ; ce fiit 
d'éteindre les guerres particulières qui régnaient 
en occident depuis plus de deux cents ans , et 
qui tenaient les seigneurs continuellement armés 
les uns contre les autres. La croisade fut plus 
utile sous ce rapport que ne l'avait été la trêve 
, de Dieu, établie par plusieurs conciles, et entre 
autres par celui de Saint-Gilles ; elle tourna 
contre les infidèles les forces que les chrétiens 
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employaient à s'enti*e-détruîre ; elle aâaiblit strr- . \ j q 
tout la noblesse qu'elle engagea à des dépenses loqS. 
immenses , et les souverains ^ prenant le dessus ^ 
reprirent peu à peu leur autorité* 

C'est ce qu*avait bien compris le pape Ufbaîn II , 
lorsque , dans le concile de Clerraont de l'an i og5 ^ 
où fut résolue la première croisade j il développa 
les principes de cette politique , et commanda de 
sWmer au nom de Dieu. «Que Ceux, s'écria-t-il , 
» qui n'ont su se battre jusques à présent que contre 
» leurs frères , aillent se mesurer contre les infî- 
» dèles et cueillir sur eux des lauriers plus util^ 

♦) et plus glorieux QtCils deviennent soldats j 

» de brigands quils ont été jusques à présent. » 

En effet , dans ces déplorables époques , la 
paix ne régnait nulle part , les princes ne savaient 
que ravager mutuellement leurs terres ; on in- 
cendiait les campagnes , les églises et les mo- 
nastères , et l'on se jouaît impunément des choses 
divines et humaines. Les vassaux, arrachés aux 
travaux de l'agriculture , étaient contraints de se 
ranger sous la bannière de leur seigneur , pour 
aller attaquer et embraser le château du seigneur 
voisin ; tout était en combustion.. 

Le mobile seul de la religion pouvait arracher 
de tels hommes a leurs habitudes barbares ; il 
ne faut donc pas attribuer les croisades , comme 
on le fait vulgairement , à un aveugle enthou- 
siasme. 

D^autres motifs pouvaient aussi faire mouvbir 
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^ r j Q le» peuples de l'occident. Les routes du commerce 
logS. venaient d'être interceptées , leur intérêt devait 
les porter à tenter de les rçuvrir. 

Avant la découverte du ôap de Bonne-Espé- 
rance , l'Êgj'pte et la Syrie étaient les principaux 
entrepôts du commerce du monde. Les Arabes , 
qui avaient envahi ce pays , avaient eu la poli- 
tique d'y maintenir les communications qui exis 
taient depuis long-temps entre eux et les parties 
de l'Europe qui avoisinaient la Méditerranée > 
surtout avec le port de Saint-Gilles , alors si cé- 
lèbre. Ces communications devinrent même plus 
étendues , lorsque le calife Rascbild eut envoya 
à Charlemagne les clés du Saint-Sépulcre. 

Au commencement du neuvième siècle , les 
habitans de Lyon , unis aux Marseillais et aux 
Avignonais , allaient deux fois l'année à Alexan- 
drie , d'où ils apportaient les épiceries de l'Inde et 
les parfums de l'Arabie. Ces marchandises remon- 
taient le Rhône et la Saône ; on les embarquait en- 
suite sur la Moselle qui les distribuait par le Rhin , 
le Mein et le Neck jusques aux extrémités de l'Al- 
lemagne , de sorte que cette partie de la France 
était le transit du commerce européen. 

Les Turcs Selgiucides, sortis tout-à-coup du 
nord de l'Asie , vers la fin du onzième siècle , 
vinrent troubler cet état de choses ; ils envahirent 
l'Egypte et la Syrie , prirent Jérusalem , profa- 
nèrent les lieux saints ,. et pénétrèrent ensuite sur 
les terres de l'empire grec ; ils étendirent leurs 
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conquêtes et leurs dévastations jusques au Bosphore Ans de J. G 
de Thrace* logS. 

Toutes les communications commerciales furent 
ainsi rompues entre Toccident et Forient , et les 
croisades peuvent avoir eu pour but de les ré- 
tablir. Les Européens étaient donc conduits dan& 
ces régions par les deux plus puissans mobiles 
des hommes y la religion et Imtérét. 

Après avoir présidé au concile de Clermont, 
le pape Urbain II se rendit dans le Languedoc; 1096. 
il fut repu à Toulouse par le comte Raymond ; 
il arriva, peu de jours après à Nismes, y assembla 
im concile le 5 juillet 1 096 , dans lequel l'on 
arrêta , par forme de canons ou de règlement , 
plusieurs points de discipline. 

Il consacra , le lendemain , la cathédrale de cette 
Tille avec beaucoup de solennité , et y ce qui peint 
les mœurs du temps , Raymond épousa cette 
église entre les mains du pape, la dota et lui 
donna tout ce qu'il possédait dans le lieu de 
Font-Couverte , qui n'est autre que le domaine 
de La Bastide , dont les chanoines de Nismes 
ont joui jusques à la révolution. * 

Les actes de ce siècle font mention de la si- 
gnature d'un 'nommé Bernard Pons, chevalier 
des Arènes. Nous avons vu que , depuis l'établis- 
sement des Yisigoths dans la Septimanie , ce 
monument était devenu une forteresse , et que 
Ton y avait bâti des maisons dans l'intérieur ; 
elles furent primitivement occupées par ceux 
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AnsdeJ.C. 9^^ ^^ profession des armes allait engagés à y fixer 

X096; leur demeure : de là se forma cette espèce de 

communauté y ou corps de chevaliers des Arènes , 

qui firent pendant long-temps une figure consi- 

' dérable dans Nismes, et composaient la prind* 

^ale noblesse de cette Tille. 

A ces chevaliers était expressément confiée 
la garde du château que les Yisigoths avaient 
construit dans TAmphithéâtre. Nous voyons que , 
vers l'an 1 1 00 , plusieurs d'entr eux s'obligèrent , 
par serment prêté devant l'autel de Saint-Martîn , 
de conserver fidèlement le château des Arènes 
et ses forteresses au vicomte Bernard Athon , 
Cfui^ avait pris l'engagement de suivre Raymond y 
comte de Saint-Gilles y en orient y et s'était croisé 
avec lui. 

Parmi les seigneurs 9u comté de Toulouse 
qui imitèrent l'exemple de Bernard Athon , ceux 
qui se ^distinguèrent furent Guillaume de Sabran , 
du diocèse dUzés ; Decan , de Posquières , et 
Raymond Pellet , seigneur d'AIais. 

Tandis qu'un grand nombre de chrétiens s'en- 
rôlait dans les croisades , dans des vues pieuses y 
d'autres allaient chercher dans ces pays lointains 
un refuge contre les maux qui les poursuivaient 
en Europe, 

Le peuple était misérable y et l'expédition de 
la TeiTe-Sainte lui présentait la perspective d'une 
meilleure destinée ; les serfs trouvaient dans le 
camp des croisés un abfi contre les rigueurs de 
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la scryîtude } les débiteurs , contre les poursuites XmdêTc. 
de leurs créanciers ; les coupables, contre celles 1096. 
de la justice. 

Des princes ou Seigneurs, en vendant à vil 
prix le(irs principautés ou leurs baronies , sou- 
riaient à ridée de les échanger en Asie contre 
des royaumes indépendans de tout asservissement 
féodal. 

Raymond emmena avec lui la jeunesse ardente 
et courageuse des provinces méridionales ; et , 
quoique cette entreprise n^eùt pas été sagement 
dirigée , il en résulta néanmoins de grands avan- 
tages pour la tranquillité publique : l'adoucisse^ 
ment des mœurs , Taffaiblissement de la féodalité , 
raffermissement de la prérogative royale , la 
prospérité du commerce 9 et la propagation des 
lumières. 

Nous ne suivrons pas les croisés dans leur 
expédition , leurs discordes et leurs revers ; il 
suffit de remarquer que Raymond de Saint-Gilles , 
en partant pour la Terre-Sainte , laissa à Bertrand , 
son fils , Tadministration de ses états ; que ce 
prince refusa deux fois la couronne de Jéinisalem , 1099. 
et qu'ayant fait vœu de ne plus retourner dans 
sa patrie, il demeura en orient et mourut en 
Tannée iio5 , dans la ville qu'il avait fondée no5. 
devait' Tripoli. 

Il eut un fils , né dans la Palestine , qui prit 
le nom d'Alphonse Jourdain , parce qu'il avait 
été baptisé dans hs esiux de ce fleuve. Bertrand ^ 
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AnideJ.C.*^^ frère ^ à la cour duquel il fut amené , partit 
jLioQ. ^ ^^ ^^^ pour la Palestine, et, afin d'éviter 
les dangers de la route par terre , il fit équiper 
une flotte au port de Saint-Gilles , qui était alors 
un des plus considérables et des plus fréquentés 
de la province. 

ti|â» Bertrand périt en Asie; Pons, son fils, y fixa 
•a résidence , et abandonna tous ses biens d'oc* 
cident à Alphonse Jourdain , son oncle paternçl. 
On attribue à Bertrand la fondation du grand 
prieuré de Saint-Gilles , de Tordre de Saint- Jean- 
de-Jérusalem , la plus ancienne maison de Malthe 
en deçà des mers. Elle ne fut dans Torigine qu'un 
hôpital pour recevoir les pèlerins. Il existait dès 
Tannée iii2t 

L'Asie dévorait les armées de l'Europe ; et la 
plupart des seigneurs perdaient la vie dans ces 
expéditions. Pons^ trahi par des troupes auxiliaires 
et livré aux ennemis , fut cruellement mis à mort 
ainsi que tous les chevaliers de son armée. 

La frénésie de se rendre en Palestine était 
toujours la même , et cependant les guerres privées 
désolaient encore la contrée. L'histoire particu-- 
î^'^'- lière du pays atteste les violences des comtes de 
Toulouse , contre Tabbaye et le monastère de 
Saint-Gilles. 

Le pape Calixte II les excommunia , et alors 
commença cette longue lutte entre les papes et 
les comtes de Toulouse , qui se termina par 
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renvahissement des états de ces demîers , et leur j^^^^j q 
réunion aux domaines de la couronne. iiai. 

Nismes était toujours gouverné par des vicom- 
tes , dont six ont régné sous le nom de Bernard 
Athon. 

Le quatrième du nom étant décédé dans Tannée 
ii3o, ses domaines furent partagés entre ses ii3o. 
enfans. La vicomte de Nismes échut à Bernard 
Âthon y ; mais les habitans refusèrent d^abord 
de le reconnaître : il se vit obligé d'assiéger le 
château des Arènes ; la résistance ne fut pas 
de durée , et la tranquillité se rétablit. 

Il parait que le vicomte Bernard Athon V 
ne conserva aucun ressentiment ; car , par un 
acte fait en ii44 ^ î^ accorda aux habitans la ii44* 
faculté de dépaissance sur toutes les garrigues 
et terres incultes y situées auprès de la ville ; il 
conserva tous les privilèges des habitans , et 
voulut qu'aucun d'eux ne pût être arrêté si ce 
n'était pour crime de trahison , de faux , ou de 
vol. 

Ces avantages ne furent pas les seuls dont il 
favorisa la ville de Nismes. Il y établit des 
foires et marchés dont il est fait mention dans 
plusieurs chartes à la date de 1x4^ 9 îl parait que ii45' 
ces foires étaient fixées au jour de Saint-Martin 
et à la fête de Notre-Dame. 

L'année ii5i est remarquable par rétablisse- nSu 
ment des Templiers à Saint-Gilles ; ils avaient 
déjà des biens a Nismes. De leur côté, les re- 
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â igj Q ligîeux hospitaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem 

iiSi. avaient donné une telle consistance à rétablisse- 
ment qu'ils aTaient dans la même yille de Saint- 
Gilles y que Ton jugea utile d'y annexer une église 
ou chapelle. 

1148* Alphonse Jourdain étant mort à Césarée , Ray- 
mond V , un de ses fils , recueillit sa succession ; 

1154. il contracta alliance avec Lou is-]e- Jeune , roi de 
France, dont il épousa la sœur ; il résidait, dans 

II 56, Tannée n56, à Saint-Gilles : plusieurs chartes sont 
datées de cette ville. 

Il avait à soutenir , à cette époque , une guerre 
opiniâtre contre Henri II, roi d'Angleterre , qui , 
du chef d'Eléonore , sa femme , élevait des pré- 
tentions sur le comté de Toulouse. 

ii6q. Nous voyons que, dans l'année 1160, il cher- 
chait à apaiser les différens qu'il avait avec les 
religieux de Saint-Gilles ; qu'il leur vendit , con- 
jointement avec sa femme , les marais de Bions , 
sur le chemin de Saint-Gilles à Beaucaîre , et qu'il 
aliéna en faveur des chanoines de Nisme^ ceux 
qu'il possédait encore à Font-Cou ver te. Ces di- 
verses ventes furent faites sans doute pour l'aider 
à soutenir la guerre dont il était de nouveau me- 
nacé par le roi d'Angleterre. ^ 

ii6r. Un plaid tenu le 6 juin ïi6i ', sous un ormeau 
du château des Arènes , nous apprend quelle était 
la juridiction du viguier ou juge de Nismes. Nous 
avons déjà vu que , lorsque les comtes gouver- 
naient directement , les vicomtes avaient ladmi* 
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BÎstratîon de la justice ; elle passa aux viguier» jj^gac J.C, 
quand les vicomtes devinrent souverains ; il s'agis- .uGi* 
sait de fixer rétendue du pouvoir de ces derniers, 
et de déterminer en même temps les droit» qui leur 
appartenaient. Un gentilhomme nommé Hugues 
de Brouzet déclara , sous la foi du serment , quelles 
étaient les attributions du viguîer , arrêtées par 
Tancien vicomte de Nismes ; il fut cru sur parole, \t^^- 
une charte fut dressée et tint lieu de règlement, 

L^année 1 163 vit les juifs , qui depuis long-temps 
vivaient en France dans une paix profonde , for- 
naer plusieurs établissemens dans le voisinage de 
Nismes. L'intendance des deniers publics de la 
ville de Saint-Gilles était confiée à un juif. Ils 
avaient à Lunel une académie , dans laquelle on 
venait des pays les plus éloignés apprendre la 
science du talmud , une université ou collège à 
Posquières (Vauvert), une synagogue cr Saint- 
Gilles de plus de cent juifs , gouvernée par six 
principaux rabbins. 

Leur prospérité date du dixième siècle , et , 
dès le commencement du onzième , ils possédaient 
«i Nismes une synagogue. Cette nation , accou- 
tumée aux usures les plus énormes et aux exactions 
les plus criantes , était devenue , dans le septième 
siècle , Tobjet de la haine des chrétiens. 

Wamba , roi des Visîgoths , Tavait chassée de 
la Narbonnaise ; mais cette disgrâce ne fut pas 
de longue durée. Les juifs trouvèrent , dans le 
hmtième et le neuvième siècles , les moyens de 
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Ans de J C ^^nouvelw leurs établissemens dans ces contrées- 
1 163. I^ furent protégés sous les règnes de Charlemagne > 
de Louis-le-Débonnaire et de Charles-le-Chauve- 
Ils avaient obtenu des édits très-avantageux, ils 
occupaient même des charges publiques ; mais 
Féglise s'était élevée contre ces condescendances. 
Etienne V , 'élevé sur la chaire de saint Pierre 
Tan 885 , avait porté ses plaintes contre ces usages 
à Farchevéque de Narbonne et aux seigneurs de 
la Narbonnaise. 

Parmi les avantages accordés aux juifs , le plus 
considérable fut la liberté de bâtir des synagogues. 
On trouve la preuve de l'existence de celle qu'ils 
avaient construite à Nismes , dans une charte à 
la date du 1 3 avril 1 009 , par laquelle Pons , 
prévôt de la ville de Nismes , inféoda à un par- 
ticulier nommé Bernard un fonds dépendant de 
lallen de Notre-Dame , auquel l'acte donne pour 
confront au midi la synagogue des juifs y de me^ 
ridie est sjnagoga judaica. 

Tel était l'état de la Septimanie , lorsqu'elle 
vit se développer dans son sein la secte des Albi- 
geois y qui attira sur cette malheureuse contrée un 
déluge de maux. 
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LIVRE III. 



Si nous écrivions l'histoire du Languedoc , nous 



1 r. 1 1^1 j» AnsdeJ.C. 

aurions a retracer dans ce hvre le tableau dune ^^ 

des époques les plus désastreuses et les plus af- 
fligeantes pour riiumanité. Tout ce que la rage 
des guerres civiles , alimentées par Fambition et 
le fanatisme , peut présenter d'excès et d'horreurs , 
se trouve réuni dans la guerre des Albigeois. La 
malheureuse Septimanie vit tous ses châteaux pris 
et repris plusieurs fois , ses cités ravagées changer 
de maîtres : plusieurs d'entr'elles furent livrées 
aux flammés , et Béliers , ville alors populeuse , 
fut noyé dans le sang de tous ses habitans. 

Si Nismes ne sut pas entièrement se préserver 
des désastres inséparables de cet orage qui dévasta 
le Languedoc , il prit du moins une part peu ac- 
tive au désordre , et il p^^ait que l'hérésie qui 
en fut la cause avait fait peu de progrès dans 
son sein. 

Cette hérésie , que l'histoire fait connaître sous 
le nom à! Albigeois , était très-ancienne : presque 
tous les auteurs s'accordent à la faire remonter 
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AnsdeJ.C. ^^* Manichéens. Cette dernière secte avait d^abord 
ii65, paru en Arménie; elle vint en Italie de la Bul- 

• 

garie , et fut transplantée en France au commen- 
cement du dixième siècle , ou vers la fin du neu- 
vième. Lliistoire fait mention d'hérétiques con- 
damnés à cette époque ^ et exécutés en présence 
du roi Robert (i). 

Vers le milieu de ce même siècle , Ratrame^ 
moine de Corhie ; Claude , évêque de Turin ; Bé- 
ranger , archidiacre d'Angers ; Jean Scott , écos- 
sais , prêchèrent ou publièrent des doctrines , mé - 
langes de Fhérésie des Manichéens , dans les- 
quelles le calvinisme peut rechercher son dogme 
principal , puisque ces sectaires niaient la présence 
réelle de Dieu dans l'eucharistie (a). 

Cette hérésie avait fait assez de progrès dansf 
le douzième siècle , pour que le clergé fût obligé 
de la combattre ; mais les hérétiques étaient 
singulièrement divisés entr'eux, ils avaient pres- 
que autant de dogmes différens que de princi- 
' paux sectaires. Leurs noms sont liussi variés que 
leurs doctrines : on les appelait à Lyon yaiidois 
ou Pauvres ; en Dauphiné , Chaignards , José^ 
phistes ; en Languedoc , Albigeois , Henriciens , 
PétrobriLsiens , Jrnolâistes ; en Provence , Bons^ 
Hommes ; souvent et dans beaucoup de lieux on 

(0 Yellj, tom. ii, pag. 807. 

' (a) Vclly , tom. 11 , pag. SyS. Voltaire , Essai sur le9 

mœurs des notions , chap. /^S. 
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leur donnait les" lioms insultans de Gazarés , Tur- An«deJ C 
lupins-, Ribauds y Bougres, etc. (i). n65. 

Plusieurs conciles furent tenus. On opposa en 
Languedoc, dans l'année ii47) aux prédications 
de leurs ministres ou sectaires , celles de saint 

(i) Histoire des Vaudois , par Jean-'Paul Perin , lyonnais; 
imprimée à Genève en 1619 , chap. m. Velly , tom, m ^ 
pag. 4^3. 

De tous ces hérétiques , les seuls qui observassent une 
conduite régulière , étaient les Vaudois. Ils avaient pris leur 
nom de Yaldo* , lyonnais , le fondateur de leur secte. Il 
prêchait le mépris des richesses. Cette secte se corrompit 
ex\ se mêlant avec les autres. Une partie de ceux qui la com- 
posaient dans Porigine , se réfugia par la suite dans les vallées 
qui séparent le Dauphiné du Piémont. Quand nous don- 
nerons l'histoire du protestantisme , nous aurons à faire 
connaître plus particulièrement son origine , ses progrès et 
ses malheurs. 

Les Albigeois prirent en Languedoc les noms A^ Albigeois ^ 
d' Henriciens et de Petrobrusiens , du nom de la ville d'Alby , 
où Perrcur avait fait beaucoup de progrès , et de celui 
des deux principaux sectaires Henri et Bruis. 

Henri , vers le commencement du douzième siècle , courut 
pendant long-temps presque toutes les provinces du royaume. 
Il était , à ce qu'on croit , originaire d*Italie , d'où s'étaient 
répandus dans les Gaules les restes des Manichéens* Cet im- 
posteur portait une lon;:ue barbe , et marchait pieds nus ; 
il en imposait aux simples par un extérieur entièrement 
négligé , une piété apparente , une modestie affectée , 
et des discours étudiés : il ne manquait ni d'esprit, ni 
d'éloquence. 

Avant de venir en France , il avait d'abord dogmatisé 
k Lausanne eu Suisse , et s'était associé en Provence , dans 
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l^^^j c Bernard , qui produisirent beaucoup de bien , 
ii65. mais ne purent tout-a-fait déraciner le mal. 

Un concile fut réuni , en l'année 1 165 , à Lom- 
bers , où il paraît que les hérétiques étaient ou- 
vertement protégés ; mais la décision du concile , 
les sentences qui furent prononcées contre eux , 
ne purent triompher de leur opiniâtreté. Devenus, 
à ce qu'il parait , plus hardis et plus forcenés , 
ils répandirent le désordi^e dans tout le Langue- 
doc , et les papes armèrent contre eux le zèle de 
la chrétienté. 

Les états de Raymond VI , comte de Toulouse , 
et de ses vassaux ^ étaient le principal foyer de 
lliérésie ; c'est contre eux que la croisade fut di- 
rigée. Tantôt Raymond voulut défendre ses sujets , 
tantôt , cédant à la nécessité y il prit les armes 
contre eux. 

L'ambitieux Simon de Montfort , chef de la 
croisade , qui convoitait les états de Raymond y 
fit servir habilement à Fexécution de ses projets 
le fanatisme religieux ; mais il ne jouit pas long- 
temps de ses premiers succès , il trouva la mort 
dans les combats. Son fils eut à lutter contre 

ses courses , Pierre de Bruis , qu'il regardait comme son 
maître. Qiassës tous les deux de la Provence , ils se ré- 
fttgiùrent à Saint-Gilles ; mais les habitans de cette ville , 
indignés de ce qu'ils avaient brûlé toutes les croix qui leur 
étaient tombées sous les mains , firent périr Bruis par le 
supplice du feu. Henri écbappa au même sort par la fuite y 
et continua d'infecter le Languedoc et surtout le Toulousain. 
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îlaytùond VII , dont le courage replaça le père sur , 7^777 
le trône , et , au miheu de cette lutte qui dura ^ ^gg^ 
longues années , le Languedoc fut presque entiè-" 
renient ravagé ; mais l'épuisement des deux partis, 
et l'extinction de la famille des comtes de Tou-» 
louse ) produisirent l'heureux résultât de réunir le 
Languedoc à la couronne , dont il n'a plus été 
séparé» 

Toutes les cités et même les moindres commune^ 
acquirent des territoires plus étendus j et des immu- 
nités qu'elles n'avaient pas- Les seigneurs faisaient 
des sacrifices pour attacher leurs vassaux à leur 
cause. La ville de Nismes en particulier reçut de 
Raymond VI et de Raymond VII des privilèges 
et des dons importans ; elle fut néanmoins une 
des premières cités qui ^ du vivant de ses premiers 
maîtres , fut réunie à la couronne de France , et 
jouit du glorieux avantage d'être gouvernée pat 
saint Louis^ 

Tels sont les principaux évéùemeiis dont lef récit! 
remplira les pages de ce livre ; il nous tarde d'eii 
reprendre le fiL 

Nous avons fait connaître la daté du coticile de 
Lombers. La même année est remarquable par une 
bataillé sanglante qui ftit livrée sur le sol français , 
entre les Génois et les Pi sans , peuples d'Italie, Ces 
deiix états étaient en guerre , leurs flottes remon-» 
taient le Rhône , et leurs ttoûpes débarquées cam- 
paient sur le rivage , dans le territoire de Saint-» 
Gilles t les Génois furent entièrement défaits « 
/. 7 
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7 I j p L'année 1166 ne présente d'un peu important 
ii66. que la confirmation, en faveur de la cathédrale 
de Nismes , de la donation ou vente des marais de 
Font-Couverte , que Raymond V , comte de Tou- 
louse , lui avait consentie « 

Dans la même année j les chevaliers des Arènes j 
révoltés contre l'autorité du vicomte de Nismes y 
Bernard Atlion VI , encore en bas âge , recon- 
nurent leurs torts, et prêtèrent un nouveau ser- 
ment de fidélité qui fut solennellement accepté 
par la mère du jeune vicomte. 

Les chevaliers des Arènes composaient la prin- 
cipale noblesse de Nismes ; la contrée entière 
obéissait à leur impulsion : informaient alors une 
communauté séparée de celle des habitans de la 
ville. Les uns et les autres avaient leurs consuls 
à part , qui néanmoins se réunissaient dans l'ad- 
ministration des affaires d'un intérêt général. Cet 
état des choses a été , dans diverses occasions , 
ime cause de troubles ; les vicomtes de Nismes 
ménageaient beaucoup les chevaliers des Arènes. 

Le jeune vicomte Bernard Athon VI atteignit 
II 74- l'âge de quatorze ans, prêta son serment de fi- 
délité au comte de Toulouse , dont il reconnais- 
sait la suzeraineté , et contracta alliance avec lui 
dans l'année ii74'' 

Cette bonne intelligence ne fut pas de durée : 
1177. on voit que, dès l'année 11 77, il avait formé 
d'autres liaisons, et se trouvait en guerre avec 
soD suzerain. 
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De son côté , ce dernier se liguu , dans Tannée AnsdeJ.C. 
ti'jg y avec Raymond d'Uzés et autres seigneurs, 1179. 
contre le vicomte de Nismes : celui-ci appela à 
son secours le roi d' Ai*agon et Raymond Béranger , 
comte de Provence , frère de ce roi ; il ofifrit de 
devenir leur vassal , et fit hommage au roi d'A- 
ragon de la ville de Nismes , ainsi que de tous 
les fiefs qu'il possédait , et qui étaient nombreux. 
La guerre qui s'était élevée entre ces divers 
seigneurs se prolongea pendant longues années ; 
toutes les campagnes furent ravagées , les châteaux 
détruits ; le pays d'Argence , qui comprenait les 
territoires de Fourques , Bellegarde et Beaucaire , 
fut dévasté par les troupes du roi d'Aragon, à 
tel point que , touché lui-même des dégâts ^ii83. 
commis par ses gens, il se crut obligé de les 
racheter par un don qu'il fit à l'abbaye de Fran- 
quevaux (i). 

Pendant ce désordre , des routiers et des brigands 
désolèrent le pays ; il se forma de toutes parts 
des associations pour leur faire la guerre : enfin , 
le calme se rétablit , le comte de Toulouse fit 
sa paix avec le roi d'Aragon , et le vicomte 
de Nismes , principale victime d'une guerre qu'il 
avait imprudemment suscitée , se vit forcé de 
céder à Raymond la vicomte de Nismes , qui 1^55, 



(t) Telles étaient les mœurs da siéole : l'on commattaiC 
impunément toutes sortes de crimes, et l'on croyait tout 
réparer lorsqu'on avait fait à l'église une faibl« donation* 
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Aiiî^dcJ.C. ^'^^ "^*^ ^"^ domaines des comtes de Toulouse*^ 
ii85. Le premier acte d'autorité que fit Raymond 
dans cette ville , fut d'en confirmer tous les privi- 
lèges, et de ratifier la vente des garrigues et 
devois consentie par Bernard A thon V. 

Dans la charte qui fait mention de ce fait y et 
qui est à la date du 6 mars ii85 ^ il prit la 
qualité de comte de PiFismes y qu'il joignit à 
ses titres , et qui passa à ses sirccesseurs. Il pro- 
tégea spécialement sa nouvelle conquête. Parmi 
les divers privilèges qu'il confirma , on peut dis- 
tinguer , 3L cause de leur singularité , celui des 
maçons qui furent dispensés du paiement de tous 
frais de justice y excepté toutefois lorsqu'ils étaient 
accusés d'homicide et de trahison. Il est vrai 
qu'ils prirent rengagement de travailler gratui- 
tement pour le seigneur un jonr de chaque se- 
maine ; ils étaient salariés et nouri'is les autres 
jours ; ils devaient ^ en outre , suivre le comte 
aux armées , et porter avec eux leurs outils de 
maçonnerie : il paraît qu'on leur faisait remplir 
l'office de pionniers. 

Nismes changea presque de face sous l'ad- 
1194' mînistration de son nouveau souverain ; il 
obtint la permission de se clore de murs et de 
fossés. On ne suivit pas, dans cette construction, 
la ligne des remparts bâtis par les Romains ; 
leur circonférence était beaucoup trop étendue f 
et les nouveanx murs furent bâtis tels qu'ils 
existaient avant la construction de ta citadelle r 
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la révolution a achevé de les détruire. Ils joi-^j^^ng^ej^C^ 
gnaient le mur romain près des casernes, ré- n^/j. 
gnaient le long du cours et venaient aboutir, par 
les portes de la Bouqueine , de la Magdelaine 
et de Saint- Antoine, à ce quon appelait la 
Plate-Forme de Saint- Gilles. 

Raymond V mourut à Nismes vers la fin de 
II94* Raymond VI se rendit dans cette ville 
dans le mois de mai 1195, et confirma toutes ii^S. 
les concessions que son père lui avait faites. 
Déjà les Albigeois avaient commencé leurs ra- 
vages , le pays était encore inondé de brigands 
qui s'étaient joints à eux ; on crut nécessaire de 
tenir un concile à Montpellier , dans le mois 
de décembre i igS , pour prescrire d'observer , 
à peine d'excommunication , la paix ou la trêve 
de Dieu , faible palliatif de tant de maux. 

Ce frein fut impuissant , et les brigands éten- 
dirent leurs ravages jusques aux environs de 
Nismes ; ils parvinrent à s'emparer du château 
de Beauvoisin , dont Raymond VI forma le siège 1197. 
en Tannée 1197. 

Ce prince aimait Nismes. Il y fit de longs 
séjours, et, dans l'année 1198, il y rendit une 1198. 
ordonnance pour régler l'élection des consuls. 
Il voulut que l'on convoquât une assemblée du 
peuple , réuni à son de trompe dans les quatre 
quartiers qui divisaient alors la ville. L'assemblée 
devait être présidée par le viguier ; chaque quar- 
lier devait nommer cinq sujets probes et capables. 



AnsdeJ.C. ®* ^®* personnes élues , après avoir prêté serment 
ijgg, de voter pour le plus grand avantage de la 
communauté , étaient chargées de désigner les 
quatre consuls (i). 

L'histoire nous peint Raymond VI comme ex- 
trêmement attaché à ses sujets , et cette affection 
fut peut^tre la cause de la protection , irréflé- 
chie pour le siècle, qu'il accorda aux Albigeois. 
Les foudres de l'église , les jugemens des conciles , 
les condamnations particulières , avaient été im- 
puissantes pour arrêter les progrès de l'hérésie. 
Les légats du pape crurent devoir attaquer son 
jiibj, protecteur , et Raymond , accusé du meurtre du. 
légat Castelnau , fut excommunié dans Tannëo 
1207 ; ses sujets furent déliés du serment de fidé- 
lité : une croisade fut prêchée contre ses états (2) .. 

(i) Cet ëtat des choses ne fut pas de durée. Les che— 
Taliers des Arènes prétendîreat aux honneurs du consulat. 
Le mode d'élection octroyé par Raymond YI fut entièrement 
dénaturé ; mais le principe resta , et les consuls furent élus 
par les citoyens. 

(2) Le légat Pierre Castelnau était un homme extrême- 
ment violent ; 41 parcourut tout le Languedoc pour tâcbep 
d'extirper l'hérésie. Ne pouvant y réussir, il chercha ^ 
réunir la plupart des seigneurs du pays, pour faire la 
guerre aux hérétiques. Ne trouvant pas auprès de Raymon<l. 
les facilités qu'il désirait , il s'emporta , le traita , en face , de 
parjure , de traître , et le menaça des foudres de l'église. 

Raymond feignit de céder , mais revint bientôt à ses ir-> 
résolutions ; elles tenaient à son caractère. ^oici comment 
l'histoire raconte la mort de Castelnau. 

Les deux légats du pape étaient à Saint-Gilles ; ils s'étaient 
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Daiis la même année , une révolté éclata à AnsdeJ.C. 
Nismes contre son autorité ; mais lés troubles 1207. 
principaux qui agitaient le Languedoc n'y entrè- 
rent pour rien. Il parait que les officiers de 
Raymond VI voulaient empêcher l'affermissement 
du consulat, et qu'ils en furent les victimes. Etienne 
Audemar , viguier de Nismes , fut massacré par 
le peuple ; sa maison et ses domaines furent 
pillés ; la populace se porta sur le palais, du comte 
et sur un moulin banal qui lui appartenait : l'un 
et l'autre furent détruits. Le comte voulut em- 
ployer la force pour apaiser la révolte , et ses 
gens d'armes furent répoussés : il se présenta lui- 
même aux portes de la ville , mais on lui en refusa 
l'entrée. 

Lés chevaliers des Arènes se liguèrent, à cet 
effet , avec les habitans de la cité , et , pour 

séparés mëcontens rîu comte : l'abbé , les consuls et les 
habitans de Saint-Gilles , les escorteront jusques à une hô- 
tellerie située au bord du Rhône : les légats y passèrent 
la nuit. Comme Ils se disposaient , le le'ùdemaîn 1 1 janviejr 
1208, k traverser le fleuve, deux inconnus, qui avaient logé 
dans la même auberge, s'approchèrent, et l'un d'eux porta 
à Pierre Gastelnau un coup de lance qui le renversa , et 
dont il mourut peu d'instans après. Raymond fut accusé 
de ce meurtre ; mais était-îl coupable ? Est-il même croyable 
qu'il eût osé se porter àr cet attentat , prévoyant l'orage 
qui allait fondre contre lui ? Il paraît que les événemens 
ont justifié Raymond , et qu'il a été la victime de ses an- 
ciennes rivalités avec la cour de Rome, et de l'ambition 
de cetijL qui cherchaient à le dépouiller. 
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AnsdeJ.C, affermir leur ligue , ils firent un règlement entre 
lAoy, eux sur le mode d'élire les consuls qui fîir^at 
fixes à huit. 

Il fut dit quHls seraient d'une probité reconnue ; 
qu ils seraient choisis dans la cité et dans le châ^ 
teau des Arènes , de l'avis de 1 evêque de Nismes 
et des conseillers de ville; que leurs fonctions 
ne dureraient qu'un an ; que les huit consuls 
sortant nommeraient leurs successeurs , mais 
toujours suivant Tavis de 1 evêque et du conseil. 
Ceux de la cité étaient tenus de choisir parmi 
les chevaliers , et les chevaliers parmi les citadins, 
laog. Cependant le comte de Toulouse , menacé de 
la croisade y crut devoir apaiser les troubles de 
Nismes par la voie de la douceur. Il pardonnA 
la révolte , il déclara s'interdire toute recherche 
sur le meurtre de son viguier et les excès commis ; 
il confirma le consulat de Nismes tel qu'il avait 
été réglé entre les habitans de la cité et les 
chevaliers des Arènes , avec toutes les anciennes 
coutumes et statuts qui réglaient leur juridiction. 
Ces actes sont à la date de 1209. 

Raymond VI , effrayé des préparatifs que l'on 
faisait contre les Albigeois , prit le parti de s« 
soumettre à l'église. Mandé à Valence, il s'y 
rendit, et promit d'exécuter les ordres du légat 
Milon, qu'Innocent III avait envoyé. Il se vit 
obligé de remettre sept places fortes pour gage 
de ses promesses. Le légat exigea que les consuls 
d'Avignon , de Nismes et de Saint-Gilles , fîçsent 
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serment de contraindre leur prince à obéir aAnsdeJ.c! 
toutes les volontés de Féglise , et jurassent que, laog. 
dans le cas contraire , ils ne le regarderaient 
plus comme leur seigneur , et prêteraient serment 
à cette dernière. 

Raymond VI reçut l'absolution du légat à 
Saint-Gilles 5 le i8 juin 1209. Cette cérémonie 
humiliante eut pour témoins ses principaux vas- 
saux et les consuls de ses principales villes : 
ceux de Nismes prêtèrent le serment qui leur était 
demandé (i), 

La soumission du comte de Toulouse n arrêta 



(i) Le comte fut mené devant la porte de l'église de 
Saint-Gilles , où le saint sacrement était exposé sur un autel. 
Le légat , assisté des archevêques et autres prélats au jiombre 
de vingt , fit jur^r à Raymond , sur Peucharîstie , qu'il 
obéîpait à tout ce qui lui serait ordonné par IVglise romaine. 

Dès qu'il eut prêté ce serment , Milon lui ayant passé 
une étole autour du cou , l'introduisit dans l'église , nu de 
la ceinture en haut , le frappant avec des verges depuis 
kl porte jusques à l'autel , où il lui donna l'absolution. La 
foule du peuple qui accourut & ce spectacle était si grande , 
que le comte , ne pouvant la percer pour aller reprendre 
ses habits qu'on lui avait fait laisser à la porte , fut obligé 
de passer sous l'église , à travers des caveaux , où se trouvait 
enseveli le corps du légat Castelnau , auquel il semblait 
qu'il venait faire amende honorable, ( Histoire du hanguc" 
doc , tom. V, pag. i63. } 

A coup sûr , cette odieuse et humiliante pénitence ne 
pouvait qu'avilir aux jeux des peuples l'autorité des grands 
vassaux , et soulever contre eux leurs sujets , sous prétexte 
de reli{^ion. L'histoire en fournit plusieurs exemples. 
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AnsdeJ.C.P^^ la marche des croises*, dont rarmëe était 
iaog, réunie à Lyon , et qui se mit en mouvement le 
12 juin 1309, sous le prétexte que, quoique 
le comte de Toulouse fût revenu au giron de 
l'église , la plupart des villes favonsaient encore 
riiérésie. 

Les croisés élurent pour leur chef Simon de 
Montfort. Il nentre pas dans notre sujet de 
donner l'histoire des opérations de l'armée ; il 
doit nous suffire de dire que Raymond VI y 
irrité d'être dépouillé, de voir que les croisés 
investissaient Montfort de toutes les conquêtes 
qui se faisaient sur les sectaires (i) , rendit à 
ces derniers sa faveur et sa protection : il ^'en 
fit un appui , et la guerre prit de nouvelles 
forces. 

(1) Le pape ou même ses légats en disposaient : c'est lui 
qui en in?estit Montfort par plusieurs bulles , et le concile 
de Latran approuva ce qu'avait fait le pape. 

Le roi Pl;iilippe^ Auguste se formalisa de l'envahissement 
.d'un pays soumis' à sa suzerainetë. Le pape lui répondit 
que Raymond , ne s'éta.nt pas purgé du crime d'hérésie , 
avait perdu ses domaines ; mais , ajoute-t-il , nous avons 
pourvu suffisamment à 'vaire intérêt et à votre gloire, 

Philippe-Auguste ^ menacé alors d'une ligue formidable , 
composée de presque tous les souverains de l'Europe , ne 
pouvait se faire du pape un nouvel ennemi que la.supei:*s- 
tition rendait si puissant. Son fils Louis désirait d'ailleurs 
de se croiser contre les Albigeois , et Philippe , après avoir 
long-temps modéré son zèle , se vit presque forcé de donner 
son assentiment à ce projet , lorsque la victoire de Bovinea 
eut rendu la tranquillité au royaume* 
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Pendant que la province était agitée par la j^^g j^ j ^^ 
guerre des Albigeois , Nismes avait à souf&ir de laio. 
ses divisions intestines. Le consulat , cause des 
premiers troubles , donna encore [naissance à 
ceux-ci. Les consuls avaient pris une autorité 
qui déplaisait à plusieurs citoyens , et portait 
onibrage aux officiers du comte de Toulouse : 
il parait même que ces derniers favorisèrent 
la conspiration qui se forma contre eux , et 
avaient*] promis aux conspirateurs l'impunité des 
excès dont ils pourraient se rendre coupables ; 
mais le complot fut découvert et les troubles 
s'apaisèrent. 

Si Nismes parvint à rétablir sa tranquillité 
intérieure , il éprouvait , d'un autre côté , tous les 
maux inséparables de la guerre qui ravageait le 
Languedoc. Les chemins publics étaient infestés 
de brigands connus sous le nom de Routiers ; 
les campagnes étaiept dévastées , le commerce 
entièrement anéanti. Nismes faisait cependant 
déjà , à cette époque , un commerce considérable 
avec la Provence et surtout avec Arles ; et ces 
deux villes , vivement affectées des désordres 
qui ruinaient leur industrie, formèreilt, dans 
Tannée laiS, une confédération ou alliance entre 12 13» 
elles pour maintenir la paix , repousser leurs 
ennemis communs , et contraindre tous les sei- 
gneurs au rétablissement de la trêve de Dieu. 

L'évêque de Nismes avait embrassé vivement 
le parti de Simon de Montfort» Hugues de 
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Ans de J C Lédignan , qui occupait ce siège en 1209, ser- 
12 13. vait dans l'armée des croisés. Arnaud , élu 
évêque en 1 2 1 1 , fut l'ennemi juré des Albigeois ; 
il était sans cesse à la suite de l'armée des 
croisés ; il fut du nombre des prélats qui assis- 
tèrent , en I2i3 , au siège de Muret et à la 
bataille mémorable qui se livra sous les murs 
de cette forteresse. 

La prédilection de l'évêque de Nismes pour 
le chef des croisés , ne contribua pas peu à 
décider cette ville à embrasser le parti du vain- 
queur de Muret. Il est certain que , dès rannée 
jSLi^. ^214? Simon de Montfort se regardait comme 
maitre de Nismes , et néanmoins , pour colorer 
son usurpation , il se fit consentir par Bernard 
Atlîon VI une donation de la vicomte que Bernard 
Athon ne possédait plus depuis long-temps , 
puisqu'il l'avait déjà cédée à Raymond VI , lors 
de la guerre qui s était élevée entr'eux, et fut 
terminée en l'année 11 85. 

L'évêque de Nismes, Arnaud, était , d'ailleurs , 
un personnage très -considéré de son siècle. Il 
occupa long-temps le siège de cette ville ; il 
fut pris plusieurs fois pour ai^bitre des plus graves 
différens qui s'élevaient esitre les seigneurs et 
le clergé. Simon de Montfort , pour le récom- 
penser de ses soins , lui fît donation de la terre 
de Milhaud , à une lieue de Nismes ; il fit en 
même temps plusieurs donations en faveur de 
l'église d'Uzés. 
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Simon de Montfort, maître des états du comte j^^^^j q^ 
de Toulouse , s'occupa d'en organiser radminis*^ 121 5. 
tration , et , du milieu de ces troubles et de ces 
désordres , sortit un établissement qui a été 
stable jusques à la révolution y c'est celui de la 
sénéchaussée. 

L'archevêque d'Arles avait donné en fief à 
Montfort, dans Tannée I2i5 , la ville de Beau- 
caire et le pays d'Argence ; il en confia le gou- 
vernement à un officier qui porta le nom de 
Sénéchal. 

Cette sénéchaussée n'eut d'abord que le titre 
de Sénéchaussée de Beaucaire ; mais , les rois de 
France y ayant ajouté bientôt la ville de Nismes 
et son terroir , elle porta le nom de Sénéchaussée 
de Beaucaire et de Nismes , qu'elle a conservé 
jusques à la fin du dix-huitième siècle- Il est 
cependant vrai de dire que la première insti- 
tution en est due à Simon de Montfort. 

Ce dernier plaça un second sénéchal à Car- 
cassonne , pour l'administration des domaines 
qui avaient appartenu au vicomte Roger. 

Les comtes de Toulouse avaient déjà , dès 
Tannée 1 2 1 o , \\n principal officier qui portait 
le nom de Sénéchal , chargé de rendre la justice 
dans rétendue de tout le comté : telle fut l'origine 
des trois sénéchaussées de la province. 

Cependant y Raymond VI et son fils s'étaient 
présentés en supplîans devant le concile de 
Latran , composé de plus de douze cents prélats 
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T I j Q qui «'établirent ses juges. Ce concile accorda à 
iai5* Simon de Montfort la propriété de toute la 
partie occidentale du duché de Narbonne, qui 
s'étendait depuis Béziers et Carcassonne Jusqiies 
vers rOcéan , les Pyrénées et la Dordogne. La 
partie orientale du même duché , comprenant 
Nismes , Beaucaire , la Provence , le comiat 
Yénaissin et tous les environs du Rhône, fut 
réservée au fils de Raymond , qui se mît en 
devoir de s'emparer des états que le concile 
venait de lui rendre- 

iai6. Beaucaire lui ouvrît ses portes ; il assiégea le 
château qui fut forcé de capituler , et renouvela , 
dans le siège de cette forteresse , le prodige d'être 
tout à la fois assiégeant et assiégé , de ti'iomplier 
des ennemis du dehors et d'emporter la place* 
Tout cédait aux armes du jeune Raymond ; 
les peuples allaient au-devant de lui. La plupart 
des conquêtes faites par Simon de Montfort 
furent ébranlées. Celui-ci chercha à s'attacher 
Nismes, et donna, dans l'année 1216, une charte 
par laquelle il confirma le consulat de la cité 
et celui des Arènes , tel qu'il avait été réglé entre les 
chevaliers et les bourgeois ; il confirma encore tous 
les privilèges , libertés et coutumes , accordés aux 
habitans par les anciens comtes et vicomtes ; 
il voulut que les consuls eussent le droit de re- 
tenir et de juger définitivement toutes les cause» 
qui seraient portées devant eux ; et , enfin , il 
accorda aux habitans une exemption générale 
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ûe tous les péages , toltes et usages , dans toute Ans de T C 
retendue des domaines qu'il possédait alors, ou g 

qu'il pourrait acquérir par la suite. 

Ces concessions sans doute forent dues au désir 
de se concilier l'affection d'une, ville puissante; 
mais , quoique dictées par les circonstances , Nisnies 
eut le secret de les conserver dans les chan- 
gemens de maîtres qu'il eut bientôt a éprouver. 
Ce qu'il faut remarquer pour bien connaître son 
histoire , c'est que ses consuls acquirent , par les 
concessions de Simon de Montfort , une autorité 
qui laissait une petite part aux autres pouvoirs. 
Indépendamment de la puissance administrative , 
ils s'étaient emparés de presque toute l'autorité 
judiciaire ; ils connaissaient , concurremment avec 
les officiers du comte , de toutes les actions civiles 
et même des actions criminelles , jusques aux 
crimes capitaux exclusivement. Ils pouvaient re- 
tenir toutes les causes qui étaient volontairement 
portées devant eux , et , comme les citoyens plai- 
daient eux-mêmes leurs procès devant leur tribunal , 
et obtenaient prompte justice , les audiences du 
vîguier et de ses assesseurs devenaient désertes. 

Montfort ne se borna pas à s'assurer l'obéis- 
sance de Nisroes par ses bienfaits , il y établit un 
corps de cavalerie , pour garder la ville , et 
arrêter les progrès du jeune Raymond déjà maître 
de tous les environs. 

Saint-Gilles rentra , dès l'année 1217 , ^^"s 1217. 
l'obéissance des ses anciens maîtres , malgré la 
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T TTjfc" résistance du clergé de cette ville , et les mendces^ 
1217. de Simon de Montfort qui se présenta sous ses 
niui*s , et qui , ne pourant y pénétrer , se venge» 
sur le château de Posquières et sur celui de Beriiis ^ 
dont il fit pendre la plupart des habitans^ 
i2i8. Appelé bientôt au siège de Toulouse , qui avait 

secoué le joug (i) , il y fut tué le ^5 juin 1218 , et 
cette mort, favorable au jeune Raymond ^ ramena 
sous son obéissance presque tous les pays qui te- 
naient pour Montfort^ Nismes fut de ce nonabre ; 
la sœur du roi d'Aragon , épouse du jeune Ray- 
mond , y fut reçue dans le mois de novembre 1 2 1 8 , 
* et , en reconnaissance de la soumission des ha- 

bitans y elle voulut confirmer par une charte 
tous les privilèges de la ville ; elle lui laissa 
ses consuls y ses règlemens , ses fortifications j 
elle interdit aux comtes de Toulouse le droit d'y 
bâtir aucune forteresse qui pût servir à contenir 

00 Une coiïspîratiorï , composée des prîncip£(ux bourgeois 
de la ville de Toulouse , se foruKi en faveur de Rajrmond ; 
ils le rappelèrent et se hâtèrent de se foi?tîfîer. Simon de 
Montfort apprit cette révolte lorsqu'il était encore sur les 
bords du Rhône ; il prit soin de ne pas l^ëbruifer, se pressa 
de conclure un tra^ité avec le jeune Raymond , et dirige» 
son armée sur Toulouse , dont il voulut brusquer Pattaque ; 
mais il fut repoussé. Obligé alors d'investir la place , et 
de l'assiéger régulièrement ^ il périt dans un assaut y frappé 
par une pierre partie d'un mangoneau , qui fut lancée^ 
selon les uns , par la main d'une femme , et , selon d'autres y 
par celle d'un nain. Sa mort changea entièrement la face 
des affaires en Languedoc # 
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la ville; elle approuva tout ce qui s^etait fait j^^^^j q^ 
pendant Foccupation de Simon de Montfort , et se 2218. 
départit de toute action pour redevances ou rentes 
qui pouvaient être dues aux comtes de Toulouse. 

Deux ans après ^ le jeune Raymond ratifia la t^ûo^ 
charte octroyée par sa femme > et accorda y en 
outre , divers privilèges aux chevaliers des Arènes. 

La ville de Nismes ne pouvait rester insensible 
aux avantages immenses qu'elle retirait de son 
retour vers ses maîtres légitimes ; elle résista k 
tontes les instances de son prélat , qui était resté 
attaché au fils de Simon de Montfort , et ne s'émut 
pas même des menaces du pape , qui , dans Tannée 
1 3ao y écrivit aux consuls pour les menacer des 
«rensures eccl^iastiques et de la privation du siège 
épiseopal à Nismes. Ce zèle fut, comme on le 
verra y de peu de durée. 

Le parti d'Amaury de Montfort , fils de Simon y 
s^affaiblissait chaque jour ; il prit la résolution 
d'offrir ce qui lui restait encore de ses états à 
Phihppe-Auguste , et lui députa à cet effet , en 1 213a , 
les évéques de Nismes et de Béziers. Cenionarque 
refusa cette o(&e , qui fut, peu d'années après, ac* 
captée par Louis Vin, après la niort de son père (i). 

Cette même année 1 222 , Raymond YI mourut ; 

(i) Phflippe-Aogaste faTorûa k croisade contre les Al- 
bîgeoîs ; mais il refusa ooDstamment d'y prendre part. Sar 
la fin de ses ^oars, il répétait plusieurs fois qu'il savait 
bien qu'après sa mort les ecclésiastiques engageraient wofk 
fils k se charger en personne de PexpéditîoB contre ks 
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^j^jj^j C mais déjà Raymond Vil s'était fait connaître pai* 

1222. ses victoires y et poursuirait sans relâche les pays 

qui tenaient encore pour Amaury de Montfort* 

L evéque de Nismes , fu^if de son siège y était , 

iiaS. dans Tannée i2:xôf réfugié à Béziers^ il fut em-- 
ployé , en 1 3^4 y dans les négociations qui eurent 
lieu entre Amaury de Montfort et Louis VIII. 

12^4. Il contribua y dans la même année ^ à la récon- 
ciliatîon de Raymond VII avec Féglise^ récon- 
ciliation qui s'opéra dans diverses conférences 
tenues à Montpellier , présidéeis par J'arcbevêque 
de Narbonne- Ri^^mond l'autorisa à rentrer dans 
son diocèse , et consentit même qu'il fut mis en 
possession de la terre de M ilbaud y que lui avait 
donné Simon de Montfort. 

Ce prince, voulant de plus en pins s'attacher 
la ville de Nismes y accorda à ses habitans un 
droit de dépaissance dans les pâturages de Cour- 
bessac et de Cabane , qui lui appartenaient alors* 
Cependant le pape Honoré III n'avait pas 
voulu accepter les soumissions de Raymond , dont 

iaa6. s'étaient contentés les prélats réunis à Montpel- 
lier ; il l'excommunia publiquement ; il engagea 
Louis VIII à lui faire la guerre, et fît prêcher 
une nouvelle croisade. 

s 

Louis VIII acquit d'Amaury de Montfort et de 
Guy , son oncle , tous les droits qu'ils pouvaient 

Albigeois , dont il ne 'pourrait supporter les fatigues ; qu'il 
7 succomberait et laisserait le royaume en péril entre les 
SQaîns d'une femme et d'un enfant. 
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ftu-oîr sur les domaines que Simon avait possédés . j t /? 
dans le Languedoc , et qu il tenait des donations ^^^g^ 
du pape; il prit la croix ^ réunit ses grands .Tas*» 
6aux> et marcha contre Raymond YII^ en 12264 
Ce malheureux prince prit toutes les précau- 
tions que la prudence pouvait suggérer; il for-^ 
tifia ses places , et chercha à ranimer le zèle de 
ses sujets* Les habitans de Nismes parurent d'abord 
embrasser sa cause avec vigueur ; il fut contracté , 
le i5 février 1236, entre la cité et les chevaliers 
des Arènes > un pacte fédératif 9 par lequel les 
fédérés > sous la foi- du serment , promirent , en 
présence des officiers de Raymond > de se sou- 
tenir mutuellement , de défendre et la cité et les 
Arènes; mais Louis s'avançait à la tête dune 
armée de plus de cent mille hommes : il se 
trouvait à Lyon le nS mai 1226, et continua sa 
marche le long du Rhône. Nismes y ef&ayé des 
approches du roi ^ n attendit pas que cette armée 
formidable fût à ses portes , et se soumit volon-* 
tairement. Il parait , au surplus , qu'il fut encojfe 
poussé à cette démarche par l'impulsion de son 
évêque Arnaud , peu reconnaissant des bienfaits 
de Raymond VII , puisqu'il fut chargé , le 3 juiit 
de la même année, de recevoir le ferment des 
consuls et des habitans ^ qui promirent de se 
soumettre sans réserve à toutes les volontés du 
légat et du roi , et reconnurent ce dernier comme 
leur légitime maître , offrant de mettre à sa dis- 
position et la ville et le château. 
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"Y IIP La prompte soumission des habitans de Nîsmes 

iaa6. produisit un heureux effet dans l'esprit de 

Louis yill , alors occupé au siège d'Avignon : il 

exigea cependant des chevaliers des Arènes qu'ils 

lui cédassent cette forteresse pendant la durée du 

siège ; ils obéirent et le roi y mit garnison royale. 

La ville de Nismes , réunie depuis cette époque 
à la couronne , n'en a plus été séparée. Beau- 
Caire imita son exemple. Le roi nomma dès-lors 
un sénéchal pour le gouvei^ement des deux villes 
etde leurs territoires ; cet officier prit , comme nous 
l'avons déjà dit , le nom de Sénéchal de Nismes et 
de Beaucaire , quoique sa résidence fût transférée 
à Nismes , devenu le chef-lieu de la sénéchaussée. 

Le premier sénéchal fut Peregrin Latinier, 
chevalier français. Cette charge acquit beaucoup 
d'éclat et d'autorité sous nos rois, et ne fut 
remplie que par des personnages distingués par 
lem^ naissance , ou recommandables par leurs 
services. Les sénéchaux eurent long-temps non- 
seulement l'administration de la justice, mais 
encore des armes et des finances. 

Maître d'Avignon y le roi traversa le Rhône , 
et soumit tout le Languedoc à l'exception de 
Toulouse» Il était déjà en chemin pour retourner 
à Paris , lorsqu'il fut arrêté par la maladie qui 
lui donna la mort (i) , et qui s'était mise dans 

(i) Ainsi fut yérîfiée la prédiction de Philippe- Auguste : 
Louis mourut à Mootpensier le 8 novembre. 
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son armée, après avoir laissé pour gouverneur Ans de J.C. 
dans le Languedoc , Imbert de Beaujeu. 

Raymond VII avait plié devant l'orage , et '^*^ 
li avait fait qu'une guerre défensive. Il profita 
de la mort du roi , de la minorité de Louis IX, 
et des embarras où se trouva la régente , qui eut 
à combattre une ligue composée des premiers 
vassaux de la couronne , pour réparer ses pertes ' 
et reprendre une partie de ses états. Les hos- 
tilités continuèrent avec une nouvelle fureur : 1228, 
peu satisfaites de s'égorger , les armées employaient 
des ouvriers à déraciner les arbres et les vignes, 
ruiner avec la faux l'espérance du laboureur , 
et démolir les maisons. 

Bientôt la reine Blanche eut triomphé des mé- 
contens ; elle put , ainsi que son fils âgé de 
quatorze ans , porter ses regards vers le Languedoc. 
Raymond VII , malgré sa résistance , désirait la 
paix ; le légat du pape devint l'intermédiaire ; on 
se réunit dans la ville de Meaux ; plusieurs prélats, 
du nombre desquels fut l'évêque de Nismes, as- 
sistèrent à cette assemblée. La paix fut conclue; laag. 
les premiers articles furent rédigés , et le traité 
définitif fut signé à Paris le 12 avril 1229. 

Le comte de Toulouse céda au roi le duché 
de Narbonne , les comtés particuliers de Nar- 
bonn§, de Béziers, d'Agde, de Maguelonne , 
de Nismes , d'Uzés et de Viviers ; il lui céda 
en outre tous ses droits sur le Velay , le Gévaudan 
et Lodève; il ne lui resta, en Languedoc, que 
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AnsdeJ.C ^^ comté de Toulouse ^ dans lequel il fut forcé 
laag. d'abattre les fortifications des principales TÎlles ^ 
et dont il fît hommage au roi. 

Raymond VU fut releyé de son excommunia 
cation , sous la condition néanmoins de prendre 
la croix , et de faire la guerre en Terre-Sainte 
contre les Sarrazins pendant cinq ans. Ainsi , 
dit Yelly , « fut terminée l'affaire des Albigeois , 
» après yingt ans d une guerre également opi- 
)> niâtre et cruelle , où Ton vit éclater , à la honte 
» de rhumanité y tous les ressentimens de la haine , 
» et toutes les fureurs de l'ambition ^et du fa- 
}) natisme. Ce qui avait passé le pouvoir de Phi- 
» lippe-Auguste , le plus grand politique de son 
» siècle , ce que n'avaient pu les armes vîcto- 
» rieuses de Louis VIII , fut le coup d'essai 
h d'une femme et d'un roi encore enfant. » 

Tous les domaines acquis à la couronne par 
le traité de Paris , furent partagés en deux sé- 
néchaussées , dont l'une conserva le nom de 
Beaucaire et Nismes : la seconde eut pour chef- 
lieu Carcassonne. La première renferma les dio- 
cèses de Maguelonne, aujourd'hui Montpellier, 
de JVismes , dXFzés , de Viviers , de Mende et 
du Puy , avec la partie des diocèses d'Arles et 
d'Avignon , en -deçà du Rh6ne. Ces deux séné- 
chaussées, avec celle de Toulouse qui avail de- 
meuré à Raymond , formèrent ce que l'on appela 
plus particulièrement dans la suite le Languedoc^ 

I^e premier ^oin de saint Louis fut de rendre 
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la paix à cette province , d'établir des règletnens AnsdeJ.C, 
poiir achever d'extirper l'hérésie , et chasser de laag, 
la contrée les brigands et routiers qui la déso^ 
laient. Il s occupa aussi de l'église , et voulut que 
celles du pays qui venait de se soumettre j 
jouissent de toutes les libertés et immunités at-* 
tachées à l'église gallicane : les ordonnances qui 
furent rendues à ce sujet, adressées à Nismes 
et à toutes les principales villes du royaume , 
sont à la date de Tannée 1229. Nismes ne tarda 
pas à jouir des effets d'une administration sage 
et puissante ; son histoire offre peu de faits saillans 
pendant plusieurs années. 

Le comte de Toulouse n'avait qu'une fille 
nommée Jeanne j elle fut fiancée, en 12129, ^ 
Alphonse , frère de Louis IX ; l'un et l'autre 
n'étaient âgés que de neuf ans ; les noces ne 
furent célébrées que huit ans après : ainsi s'opé- 
rait ou se préparait la réunion de tant de do- 
maines à la couronne* 

Dans la suite , Raymond , pour avoir des 
enfans mâles , répudia sa femme dans le dessein 
depouseï* Sancie de Provence. La sentence de 
divorce fut prononcée en i a4 1 ; mais le mariage 
projeté n'eut pas lieu. 

Il subsistait encore des sectaires dans la province , 
et , quelques mesures que l'on ait prises en di- 
verses circonstances, le germe de l'hérésie n'a 
jamais été extirpé ou détruit : on l'a vu constam- 
ment se reproduire. 



AnsdeJ.G. ^® pape Grégoire IX établit rinquisîtion pour 
ja33. faire la recherche des hërëtiqueg, et confia aux 
frères prêcheurs le pouvoir de ce tribunal re- 
doutable y qui a subsisté pendant plusieurs siècle». 
Les sectaires , persécutés et dénoncés , attentè- 
rent , dans leur désespoir , à la yie de quelques-uns 
de leurs délateurs ; ils excitèrent une sédition à 
Narbonne(i); on voulut en rendre r^ponsablele 
comte de Toulouse, qui fut obligé de se justifier. 
Accusé de négligence dans la recherche de 
1234* rhérésie , il fut mandé à la cour par le roi , 
et publia, le i8 février ia349 une ordonnance 
ou édit contre les hérétiques. 
1^42. ^^ '^4^9 Raymond, toujours enclin à Tindé- 
pendance, se ligua contre le roi avec le comte 
de La Marche et plusieurs autres princes ; mais 
cette révolte fut bientôt dissipée. 

Les sectaires n^osaient plus se montrer, et la 
fureur des expéditions d'outre-mer se ralluma- 
Louis IX arriva à Beaucaire dans le mois d'avril 

(i) Il parait que les inq[uisiteur8 ne se bornaient pas k 
poursuivre les Tëritables coupables , mais qu'ils faisaient 
encore aux. gens grossiers et illitërés des questions cap- 
tieuses, pour chercher un prétexte à leur condamnation. 
lies consuls de Narbonne , pour se justifier du reproche 
de sédition , écrivirent aux consuls de Nismes une lettre 
curieuse , dans laquelle ils se plaignaient des manœuvres 
employées par les inquisiteurs pour trouver des coupables. 
Ménard a conservé ce monument , tom. i .^' , pag. 3o5 et 
suiv. : les bornes de notre ouvrage ne nous permettent pas 
d« 1« transcrire. 
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1 248 , et se rendit de là à JNismes , dans le de^ein ^gj^j^c, 
d aller à Aiguesmortes pour s'embarquer et passer X248. 
dans la Terre - Sainte. Il signala son voyage à 
jyismes par plusieurs chartes et fondations pieuses , 
parmi lesquelles nous distinguerons celle en faveur 
des frères mineurs , déjà établis dans cette ville (i). 

Raymond eut une entrevue avec saint Louis 
dans la ville d'Aigu esmor tes. Le roi s'embarqua 
le 2S août 1248, avec les princes Robert et 
Charles , ses frères , et tout ce qu'il y avait de 
plus distingué dans la noblesse du royaume. 
Raymond différa son départ, fit un voyage en 
Elspagne , retourna en France , et mourut à 
Milhaud en Rouergue, le 27 sejptembre i249- ^^49- 

Il transmit ses biens à Jeanne y sa fille , épouse 
d'Alphonse, frère du roi. Ainsi s'éteignit la pos- 
térité masculine des comtes de Toulouse , qui 
avait dominé sur le Languedoc pendant quatre 
siècles complets. 

Alphonse et Jeanne étaient absens. La reine 
Blanche , régente de France , fit prendre posses- 
sion , en leur nom , des états que laissait Raymond. • 

Un hôtel de monnaies fut créé à Nismes dans laSi. 
Tannée i25i. 

L'histoire des succès et des revers de saint 

(i) Il institua une aumône perpetuelle.de ciuq sous tour- 
nois par fremaine pour leur nourriture , et cinquante sous 
pour leur habillement. Les cinq sous revenaient à trois 
livf es treize sous , yaleur de 1 789 ^ et les cinquante sous 
équivalaient' à ti'ente^six livres dix sous. 
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ÂnsdeJ.C ^^^ > ^^ Egypte et dan» la Terre - Sainte , 
n'entre pas dans notre sujet ; il revint dans Tannée 
*^^4» 1 354 , débarqua à Hyères , se rendit à Beaucaire , 
à Saint-Oilles et à Nismes , où il séjourna plusieui^ 
jours. Il y publia une ordonnance qui entre 
dans les détails les plus minutieux , et contient 
jusques à des règlemens pour Télection des bâniers 
ou gardes^-cbampêtres j ainsi que pour robserra* 
tion du ban des récoltes ; il voulut y en outre , que 
les habitans de Nismes fussent jugés conformément 
au droit écrit dont on se servait ( dit-il ) , preuve 
remarquable que les lois romaines étaient depuis 
long-temps le droit commun du Languedoc (i). 

La même cbarte renfenne une foule de disposi- 
tions réglementaires pour l'observation de la justice. 

Une seconde charte , daftée de Saint>^illes au 
mois de juillet i a54 ^ établit Tusage qui fut suivi 
sans interruption jusques à la révolution, d'as-* 
sembler les trois états du pays pour les consulter , 
quand il s'agissait de l'intérêt général des peuples. 
C'est le plus ancien monument qui prouve que 
le- tiers-état ait été nommément appelé dans les 
assemblées de la province et même du royaume. 

(i) En déclarant que le droit écrit était le droit commun 
du Languedoc , Louis IX ajoutait : m non pas que Pautorîté 
» de ce droit nous oblige et nous astreigne , mais parce 
» que nous ne voulons pas ^ par le présent , changer leurs- 
» mœurs et leurs coutumes » . 

La ndème déclaration en faveur du droit écrit a été faite 
après saint Louis , sous le règne de Philippe^lerBel. 



DE L HISTOIRE DE NISMES. 1^3 

On peut le regarder comme le premier fonde*- Anàde J.C. 
ment des états de la province du Languedoc ; xaSf4« 
car y si les états particuliers de chaque séaé* 
chaussée s'assemblèrent d'abord séparément, ils 
devinrent généraux par le concours et la réunion 
des états particuliers. 

Saint Louis ne borna pas là sa sollicitude : il 
avait reçu des plaintes sur les entreprises de ses 
offîciers, qui gênaient à JVismes le choix des 
consuls. Des commissaires qu'il désigna se ren- 
dirent dans cette' ville au mois de novembre i254 y 
recueillirent les plaintes , en reconnurent la lé- 
gitimité y et . rétablirent le consulat dans toutes 
ses anciennes prérogatives. 

Peu de rois ont su , comme saint Louis , con- ia55. 
cilier la majesté du trône avec la piété et Tamour 
de ses sujets. Il fit publier une ordonnance qui 
défend aux sénéchaux et à tous les officiers de la 
sénéchaussée de recevoir des présens , d'^acheter 
aucun immeuble dans le ressort de la sénéchaus* 
sée , et même de se marier avec une fille du 
pays sans la permission du roi. Cette défense 
fut étendue jusques à leurs parens. Il fit faire la 
recherche de tous les biens réclamés par des par- 
ticuliers, qui auraient été injustement réunis à 
la couronne, pour en opérer la restitution. Ces 
commissaires s^assemblèrent à Nismes , dans Tannée 
1 255 : plusieurs décisions rendues par eux sont 
datées du mois de septembre de la même année. 

La paix était à peine affermie dans les séné* 
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Ans de J. G. chaussées de Beaucaire et de Garcassonne , qii elle 
xa58. fut menacée d^étre troublée par les prétendons 
du roi d'Aragon y qui réclamait la possession 
de divers domaines. Ces prétentions s'étendaient 
même sur Nismes et son territoire appelé Nemozes , 
ainsi qu'il est qualifié dans le traité qui mit fin à ce 
démêlé , et qui fut passé à Corbeil le 1 1 mai 1 258. 
!Nismes , comme tout le reste de la France , 
reprenait une nouvelle vie sous pne administra- 
tion forte et puissante; mais elle était déjà me- 
1267. nacée de perdre son roi : son extrême piété lui 
avait fait former le projet d'une seconde croisade , 
et elle fut prêchée et publiée dans tout le diocèse 
l'an 1367. 

Nous n'avons point jugé à propos d'interrompre 
le récit des faits généraux qiii se rattachent à 
l'histoire , pour retracer quelques faits particuliers 
moins essentiels ; nous ne pouvons cependant nous 
dispenser de revenir sur nos pas , pour faire 
remarquer l'état où se trouvaient les lettres dans 
le treizième siècle , et le progrès toujours croissant 
des établissemens religieux. 

Il résulte d'un inventaire conservé long-temps 
dans les archives , et dont Ménard donne copie 
parmi ses pièces justificatives , que Bertrand Du- 
pont , nouvellement promu îi l'office de sacristain 
de la' cathédrale , fit inventorier , le i i janvier 
1 2 19, lès livres , les ornemens et les meubles 
précieux appartenant au chapitre. On y trx)uve 
" la preuve que , quoique l'ignorance fût presque 
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générale , les chanoiues de Nismes cherchaient à 
s^instruire , et s'occupaient spécialement de l'étude 
des saintes écritures. 

Leur bibliothèque , qui se composait de plu- 
sieurs manuscrits y paraîtrait aujourd'hui bien mes- 
quine ; mais il faut se reporter au temps ; il 
faut réfléchir que l'imprimerie n'était pas encore 
découverte ; que les manuscrits étaient si rares 
qu'ils se vendaient au poids de l'or. Mezerai nous 
apprend que , -long-temps après l'époque dont nous 
parlons , Louis XI , voulant avoir une copie des 
oeuvres du médecin Razis , ne put emprunter l'ori- 
ginal à la faculté de médecine de Paris , qu'en 
déposant pour sûreté du prêt vingt marcs d'argent , 
cent sterlings , et une obligation de cent écus d'or. 

Nismes vit se former dans son sein , en 1322 , 
un établissement des frères mineurs qui , du vivant 
même de leur fondateur , s'étendirent dans toutes 
les parties du monde chrétien. 

Les religieuses de sainte Claire , qui faisaient 
profession de suivre dans toute sa rigueur la règle 
que saint François avait prescrite pour leur mo- 
nastère , s'introduisirent à Nismes dans Tannée 
1 340 ; les carmes y fondèrent un couvent dans 
l'année 1 262 , et , la guerre des Albigeois ayant 
donné naissance aux dominicains , qui se consa- 
craient spécialement à la conversion des héréti- 
ques , cet ordre créa un établissement dans cette 
ville l'an i263. 

Parmi les institutions utiles que Nismes dut au 
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règne de saint Louis , il faut compter celle An 
poids de la farine ^ qui s'est soutenue presque 
jusques à nos jours. 

Il parait que les consuls de Nismes ne perdaient 
pas de vue Taugmentation de» pâturages pour 
rentretien des troupeaux « Bernard Athon et Ray- 
mond YI avaient fait à la ville plusieurs conces- 
sions dont nous avons rendu compte ; elle» avaient 
été confirmées par saint Louis. Le sénéchal qui 
gouv^nait au nom de ce prince, publia ^ en i i4o ^ 
divers règlemens pour empêcher les usurpations 
el soumettre au droit de vaine pâture tous les biens 
et terrains incultes « 

La ville de Nismes acquit , en 1349 , d'un 
nommé Raymond Monnier , la partie de ses gar- 
rigues connue sou» le nom de dévots de P^aquièreSé 
Elle acheta, en laSô, de Pierre Guirard, che- 
valier des Arènes > le devois appelé BoiS'-Faisant* 
Elle fit une troisième acquisition ^ dans Tannée 
1266 , du devois appelé Cros-Laircn ^ que lui 
vendit Pons Guirard , autre habitant des Arènes , 
et j pour rendre ses acquisitions plus utiles , elle 
adopta , en 1 262 ^ plusieurs règlemens destinés à 
fixer et limiter l'exercice du droit de dépaissance 
par les particuliers. Ces règlemens étaient soumis 
à la sanction de la cour royale, c'est-à-dire , des 
juges royaux , qui se composaient du viguier et 
de ses assesseurs. 

Louis IX avait un parlement : Alphonse , a son 
exemple , en établit un dans son comte ^ on y 



Jugeait lés affaires de toute l'étendue de ses dom- 
ina ines et de ceux de la comtesse Jeanne j sa 
femme. Telle est l'origine du parlement de Tou- 
louse ou du Languedoc , que les rois de France ^ 
successeurs d'Alphonse dans le comté de cette 
ville , conseryèrent après sa mort. 

Ce parlement ( en prenant ce terme dans le 
sens qu'on lui donnait communément ) était aussi 
ancien que celui de Paris eu de France y puisque 
les premiers registres de ce dernier ne remontent 
pas au delà de l'année 1259. 

A <;ette époque , un particulier y natif de Saint-^ 
Gilles , nommé Gujr Fulcodi ^ célèbre juriscon- 
sulte , qui avait été employé dans les affaires les 
plus importantes de la province et du royaume , 
fut élu pape sous le nom de Clément IV. 

Il avait été marié , et il lui restait deux filles» 
L'histoire atteste Thabileté , les vertus de ce pon- 
tife j et le soin qu'il prit constamment pour s'op- 
poser à l'élévation de sa famille , tandis qu'il 
combla de dons et de privilèges l'abbé et les re- 
ligieux de Saint-Gilles. 

Cécile y Tune de ses filles , embrassa la vie 
monastique dans le couvent de Saint-Sauveur , 
situé à Nismes près la source de la fontaine. 

Ce fut sous son pontificat que fut construit sur 
le Rhône le pont du Saint-Esprit. Ce pont fut 
bâti par les habitans de la ville , qui s'appelait 
alors Saint-Saturnin-du-Port ; on lui donna le nom 
de Pont Saint-Esprit , parce que le projet de le 
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construire fut regardé comme une Inspiration de 
TEsprit Saint : il transmit lui-même par la suite 
son nom à la yille. 

Les ressources des habitans pour une aussi grande 
entreprise étaient insuffisantes ; ils firent quêter 
de part et d'autre , pendant plusieurs années ^ 
et , ayant ramassé une somme considérable y ils 
commencèrent les travaux. 

Le prieur du monastère de l'ordre de Cluni , 
situé dans la ville , voulut s'opposer à cette cons- 
truction , sous prétexte qu'elle était préjudiciable 
aux droits de son couvent : il céda aux instances 
générales ; mais il s'arrogea la principale autorité 
dans la direction de cet ouvrage , dont des tra- 
ditions infidèles lui ont donné tout l'honneur* 

Le pont ne fut achevé que sous le règne de 
Philippe-le-Bel , et on bâtit dans son voisinage 
un hôpital et une chapelle sous l'invocation de 
la sainte Vierge et de saint Louis. Pour contri- 
buer à l'entretien du pont et au service de l'hô- 
pital , le roi autorisa un impôt sur le sel qui 
remontait le Rhône. On y consacrait en outre 
spécialement les aumônes des fidèles , que les 
quêtes sup le pont rendaient abondantes* 
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L'exemple de Nismes nous apprend quel fut^jjg^gJ.Ci 
pour la France le règne glorieux et prospère de 1^67. 
saint Louis. Redoutable aux ennemis du dehors , 
il sut maintenir la paix au dedans y réprimer 
les abus , et assurer le bonheur du peuple par une 
foule d^institutions et d'ordonnances , dont la sa-* 
gesse n'a jamais été méconnue. 

Louis IX promettait encore d'heureux jours à 
ses sujets , puisque la France le perdit âgé seu- 
lement de cinquante-quatre ans. Parmi ses vertus , 
il faut distinguer surtout son ardent amour de la 
justice , et son extrême piété. L'histoire a conservé 
le souvenir du chêne de Vincennes ; mais elle lui 
fait un reproche d'avoir quitté deux fois son 
royaume pour la conquête des lieux saints , qui 
dévoraient alors annuellement et la population 
et les trésors de TEurope. 

Pour bien apprécier ce reproche , il faut , dit 

Velly , se reporter au temps où vivait saint Louis ; 

il faut calculer , ajouterons-nous , les effets dé l'in- 
fluence du clergé et de l'esprit chevaleresque de la 
/. 9 
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AnsdcJ.C. '*^*^^'^' Ayant de se plaindre de cet instinct gtier- 
1267, rier et religieux , qui , pendant plusieurs siècles, 
a poussé les peuples et les rois à la conquête de 
la Terre-Sainte 5 il faut' bien apprécier les effets 
des croisades sur nos mœurs - sur la civilisation ; 
il faut y rechercher la première cause de la des- 
truction du pouvoir féodal , de l'én^ancipation 
des communes , et des accroîssemens de la pui^ 
sance royale. Tous les siècles ont eu leur temps 
d épreuve : la Providence a ses décrets qu'il n'ap- 
partient pas aux hommes de pénétrer. 

Nous avons vu que saint Louis avait fait prêcher 
la seconde croisade dans le Languedoc , en l'année 
1 267 ; il s'y prépara pendant plusieurs années , sans 
perdre son projet de vue : il annonça son départ 
i^jé. dans l'année 1276, et se rendit à Aiguesraortes ; 
maïs , retenu pendant près de deux mois sur les 
côtes , pour attendre sa flotte et des vents favora- 
bles , il honora plusieurs fois Nismes de sa présence. 

Il était dans cette ville le 12 et le 23 mai ; 
il y parut encot'e dans le mois de juin , et ne 
mit à la voile à Aiguesmortes , pour son expé- 
dition , que le i .""^ juillet. 

Pendant son séjoui' a Nismes , les chevaliers 
des Arènes se plaignirent de ce qu'ils étaient exclus 
du consulat , et demandèrent le rétablissement de 
r.incien ordre des choses. Pour bien apprécier la 
justice de leur demande , il est besoin de revenir 
sur nos pas^ 

Raymond VI ^ comté de Toulouse , avait rendu 
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tine ordonnance pour T^lection des consuls, quiÂïîsdcJjc! 
en fixait le nombre à quatre , pris entièrement layo. 
dans la cité. Sous son règne et danslannéé 1307 > 
il y avait eu un accord entre les chevaliers des 
Arènes et les habitans y qui avait porté le nombre 
des consuls à huit, et avait régie quils seraient 
pris tant parmi les chevaliers que parmi les ha- 
bitans : cet accord avait été confirmé successi- 
Tcment par les comtes de Toulouse , par Simon 
de Montfort et par les rois de France , devenus 
maîtres de Nismes. Il parait que les officiers du 
roi avaient usurpé sur les privilèges des uns et 
des autres , et s'étaient emparés presque exclusi- 
vement de la nomination des consuls. 

Les habitans se plaignirent , e% nous avons déjà 
fait connaître, dans le livre précédent, l'acte de 
justice qu'ils obtinrent de saint Louis, lorsqu'en 
1 254 il avait nommé des commissaires chargés de 
réparer tous les abus qui s'étaient glissés dans le 
Languedoc, et qui restituèrent à Nismes le droit 
de nommer ses consuls ; mais la cité seule avait 
réclamé , justice ne fut rendue qu'à elle : les 
consuls , réduits au nombre de quatre , devaient, 
d'après l'ordonnance des commissaires de saint 
Louis , être pris entièrement dans son sein. 

Les chevaliers des Arènes profitèrent de la pré- 
sence de ce monarque dans le Languedoc , pour 
demander d'être rétablis dans leurs privilèges. 
Ils exposèrent au Roi que , lorsque Louis' VIII 
avait formé le siège d'Aviguoti, il avait prié le,5 



l32 ÀBRÉGé 

AnftdeJ.C. chevaliers des Arènes de lui remettre cette for- 
1370. teresse et même leurs maisons , pour y loger une 
partie de ses troupes; qu'ils avaient obéi , mais que 
Louis VIII leur avait réservé tous leurs droits et 
privilèges , au nombre desquels il fallait compter 
nécessairement celui de participer au consulat. 

Cette demande donna lieu à de longues dis- 
cussions. Nous nous appesantissons sur ce points 
parce qu'il est impossible de bien connaître l'his- 
toire de Nismes , si nous ne suivons pas toutes 
les modifications que le laps de temps a introduites 
dans ses institutions. 

Les gens du conseil du roi entendirent les quatre 
consuls de la cité , qui opposèrent aux chevaliers 
des Arènes leur possession consacrée par la pres- 
cription, le défaut dépopulation dans les Arènes, 
et le refus de ceux qui les habitaient de contri- 
buer aux charges publiques. 

Les chevaliers des Arènes répondaient qu'aucune 
prescription ne pouvait leur être opposée ; ils 
niaient la dépopulation des Arènes , et offraient 
de supporter dans une juste proportion les charges 
*^de la ville. La décision des commissaires leur 
fut favorable , et , par ordonnance à la date 
de la même année 1270, le consulat fut ré- 
tabli tel qu'il existait au moment où Louis VIII 
avait pris possession de Nismes. Il fut décidé qu'il 
serait composé de huit consuls , dont quatre 
seraient pris dans la cité , et quatre parmi les 
chevaliers des Arènes. 
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Deux années après cette ordonnance, toutes Ansde.J.C. 
les parties s'entendirent pour fixer le mode de la i^7^« 
nomination des consuls et des conseillers muni- 
cipaux ; on désigna des arbitres chargés de ré- 
diger un règlement dont l'observance fut jurée 
de part et d'autre. Le nombre des consuls resta 
fixé à quatre pour la cité , et à quatre pour les 
Arènes; celui des conseillers municipaux à dix- 
huit , dont six pris parmi les chevaliers , et douze 
dans la cité. Il fut formé, parmi les habitans de 
celle-ci , neuf classes bu états distinguas par leâ 
professions , et qui représerjitèi^nt par la suite Je 
tiers-état , dont l'existence et les privilèges acqué- 
raient chaque jour plus d'importance. 

Quoique les huit consuls ne formassent qu'une 
seule et même administration , ils avaient cepen- 
dant leurs sceaux séparés. On lisait sur celui des 
quatre consuls pris dans les Arènes ; sigillum con- 
sulum nobilium cas tri Arenarum. Le sceau des 
consuls de la cité avait pour légende : sigillum 
civitatis Nemausi ; et , lorsque les consuls étaient 
réunis , les actes publics étaient passés en nom 
collectif, sous la désignation commune de Consules 
castri Arenarum et civitatis Nemausi. 

Les choses restèrent long-temps en cet état. 
Nismes fut gouverné par ses huit consuls , sous 
l'autorité néanmoins du sénéchal , dont le pou- 
voir était très-étendu. 

Il exerçait des fonctions civiles et militaires : 
l'histoire de Nismes par Ménard fait foi dç ses 
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Amde J.C. diverses attnbutions. Elle le représente réprimant , 
ja77, en 1 377 , une sédition qui s'éleva au Puy en Velay ; 
, condamnant au dernier supplice les chefs de la 
sédition ^ et les faisant exécuter ; tenant des assises 
dans plusieurs villes de la sénéchaussée ; rendant 
des ordonnances d'ordre public , et veillant à l'ad- 
ministration de la justice. 

Il faut remarquer , entr'autres , les ordres qu'il 
donna en 1277, pour qu'un juge de Nismes tînt 
régulièrement des audiences particulières , afin 
d'abréger les procès que la rareté des assises ren- 
dait interminables. 

Le roi saint Louis était mort de la peste,' le :i5 
août 1270, sous les murs de Tunis en Afrique. 
Cette mort avait déconcerté tous les projets des 
croisés. Philippe , son fils et son successeur , s'était 
' vu forcé de retourner en France avec ses troupes , 
déjà fort diminuées par la mortalité. 

Le comte de Toulouse et Jeanne , sa femme , 
étaient décédés l'un et l'autre sans postérité , à 
leur retour de l'expédition de Tunis. Philippe III , 
roi de France , leur neveu , recueillit toute leur 
succession , et gouverna le pays dont il venait 
d'hériter , en la seule qualité de comte de Tou- 
louse. Ce ne fut que plus d'un siècle après la 
réunion , que le comté fut déclaré faire partie de 
la couronne de France (i). 

(i) Jean ,11 opéra cette jonction, lorsqu'après le fatal 
traité de Brétigny il voulut i^éparer en apparence les pertes 
du domaine royal. 
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Les historiens de la provincje de Languedoc , qui Ansde J.C» 
rapportent les circonstances de la prise de posses- 1277. 
sien de ce comté p^r Philippe III , remarquent 
<jue les actes qui la concernent sont un des princi- 
paux fondemens des privilèges et des coutumes du 
pays , dans lesquels les peuples furent nommément 
conservés^; que ce fut en vertu de ces privilèges 
et de ces coutumes que la province s'était main* 
tenue dans Tusage du droit romain ou écrit , et 
dans celui de ne payer les tailles et les subsides 
que volontairement , et après y avoir consenti. 

Déjà Nismes faisait à cette époque un commerce 
considérable ; on y fabriquait des étoffes et des 
couvertures de laine. Une grande quantité de mar- 
chands italiens , vulgairement appelés Lombards , 
était venue s'y établir. On voit , par. les monu- 
mens du temps , que Foulques Chacii , de Plai- 
sance , capitaine du corps des marchands toscans 
et lombards établis à Nismes , fut chargé , avec 
procuration expresse des consuls des marchands 
de toutes les principales villes d'Italie , de solli- 
citer auprès du roi les privilèges qui pouvaient 
favoriser la prospérité de leur négoce. 

Phihppe-le-Hardi 5 voulant les fixer à Nismes, 
leur en accorda , en effet , de très-étendus ; il 1278. 
attribua entr'autres au juge royal ordinaire de 
Nismes la connaissance de tous les différens ou 
procès qui pouvaient les regarder à raison de 
leur commerce , et les exempta de toute autre 
jmûdictiojci. Telle est l'origine primitive d« Téta- 
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AnsdeJ.C. l>lîssenient du joge des conventions royaux à Nis- 
2sy8. mes , qui prit son nom du règlement rendu par 
Philippe-le-Hardi en faveur des marchands étran- 
gers , auquel on avait donné le nom de com^entlon. 
La juridiction de ce juge , établie d'abord unique- 
ment pour juger les différens entre marchands, 
s'étendit insensiblement et devint obligatoire pour 
toutes les parties qui , dans les contrats passés 
entr'elles , convenaient de s y soumettre. 

L'année 1 278 est remarquable par le soin que 
prit Philippe-le-Hardi d'assembler les parlement , 
et de faire procéder par eux à plusieurs règlemens 
utiles sur l'administration de la justice. 

Ces règlemens , rendus à Paris et partout ou se 
trouvait le roi y avaient force de lois dans toutes 
les sénéchaussées du royaume. Ils contenaient 
d ordinaire des injonctions am sénéchaux de les 
faire observer. 

Ces derniers , représentant le souverain dans 
{lâjBp. les provinces 5 tenaient à leur tour des assises. 
Nous avons fait connaître l'étendue de leurs pou- 
voirs ; mais ce point historique ne saurait recevoir 
trop de développement ; il fait sentir les progrès 
de la civilisation ; il prouve que nous devons toutes 
nos libertés aux rois de la troisième race ; il dé- 
montre à quel point l'autorité royale cherchait 
à assurer les immunités et les privilèges du peu- 
ple , à mesure qu'elle s'affermissait aux dépens 
de la féodalité. 

l^es assises , présidées |9ttr les sénéchaux , se 
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réunissaient partout où leJjesoin de la justice le Anade J-C, 
demandait dans détendue de la sénéchaussée. Ces laSo. 
officiers se faisaient assister par leurs viguiers 
remplissant les fonctions d^assesseurs , .et souvent 
par plusieurs pe;rsonnès de marque, ou juriscon- 
sultes distingués. Les gens du roi étaient entendus , 
et la cour des assises ne se bornait pas^ à statuer 
sur des différens particuliers , elle publiait encore 
des règlemens généraux qui étaient obligatoires ï*8i. 
pour tout le ressort. Une des assises qui peut nous 
ofïrir la preuve de cette vérité , est celle qui fut 
tenue à Nismes le 5 avril de l'an 1281 , dans 
laquelle on supprima , dans toute Fétendue de la 
sénéchaussée , tous lels droits de péage que les 
nobles et les seigneurs avaient établis sur leurs 
terres , qui gênaient la circulation des troupeaux , 
paralysaient le commerce et l'approvisionnement 
des villes. 

A cette même époque , le sénéchal du nom de 
Guillaume de Pont-Chevron eut à soutenir les 
droits du monarque qu'il représ;^-. ' '•■ ^t coi. re 
le roi de Majorque, propriétaire seigneurial de 
Montpellier , qui refusait de reconnaître la sou- 
veraineté du roi de France , et de soumeltix mix 
assises de la sénéchaussée l'appel ^ ^eutens 

rendus par ses juges locaux. On prit les armes 
de part et d'autre ; mais ce différent fut terminé ia8a. 
à l'amiable. Le sénéchal se transporta à Mont- 
pellier , où il reçut le serment de fidélité prêté ' 
par le roi de Majorque à Philippc-le-Hardi , pour 
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jtBsdeJ.C. ï^ seigneurie de cette ville. Pendant le séjour que 
laSa* le sénéchal y fit, le roi de Majorque avait envoyé 

des otages à Nismes. 
ja83. Philippe-le-Hardi se rendit dans cette dernière 
ville Tan 1 283 ; il venait de Carcassonne , où il 
avait tenu un parlement , et parcourut le Lan- 
guedoc pour Juger par lui-même de letat de la 
Province. 

^ Dans la même année i :283 , des décimes sur 
le clergé de France furent accordées au roi Phi- 
lippe m par le pape Martin IV. Le motif qui 
donna lieu à ces décimes fut de faciliter à ce 
prince la conquête de la Catalogne et de F Aragon , 
que le Saint-Père avait offert à Philippe , pour le 
prince Charles son fils puîné , après avoir pro- 
noncé la déchéance de Pierre III , alors roi 
d'Aragon. 

Dans la même année encore , un nouveau dif^ 
férent s'éleva à Nismes pour l'élection des consuls ; 
ce ne fut plus les prétentions des chevaliers qui 
en furent la cause , mais la discorde s'était in- 
troduite parmi les habitans de la cité , dont tous 
les états voulaient participer au consulat , et se 
plaignaient d'ailleurs de la répartition de la taille. 
Les consuls des chevaliers des Arènes furent les 
médiateurs de l'accord qui intervint. Il fut con- 
venu que , sur les quatre consuls nommés par la 
cité 5 deux seraient pris dans les rangs ou échelles 
formés en 1272 pour la nomination des conseillers 
municipaux, et les deux autres dans les rangs les 
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plus cleyés de la place. Les mêmes échelles 4evaient 7 , . ^ 
fournir douze conseillers : mais on en prenait neuf ^^^r 
dans la haute bourgeoisie. Il fut en outre réglé 
quérimposition des tailles se ferait au marc le franc. 

Le roî Philippe-le-Hardi étant mort à Perpignan 
le 5 octobre 1.2 85 , au retour d'une expédition 
dans le Roussillon , Philippe-le-6el , son fils , 
quitta le midi pour aller se faire sacrer à Reims; »*85. 
il prit la route du Bas-Languedoc, et s'arrêta à 
Nismes où il était le 25 du même mois. Le conseil 
du roi s'occupait alors beaucoup de favoriser le 
commerce de cette province , et d'y retenir les 
marchands^ lombards et italiens qui s'y étaient 
introduits. 

Dans des assises tenues à Nismes par le séné* 
chai, en 12849 on leur avait fait défenses de 
porter leurs marchandises à Montpellier , qui obéis* 
sait au roi de Majorque. D'un autre côté , et pour 
les favoriser , les consuls de Nismes , à l'époque 
du voyage de "Philippe-le-Bel , en 1 285 , présen- 
tèrent à ce prince une requête pour obtenir qu'il 
fût creusé un canal navigable de cette ville k 
Aiguesmortes , aux dépens du roi , de la ville et 
des marchands étrangers. On ne peut douter que 
ce projet , plusieurs fois renouvelé , n'ait donné 
la première idée du canal de Beaucaire. 

Les soins pour retenir les Italiens à Nismes ne 
furent pas sans succès ; ils prospérèrent , et , dès 1268. 
l'année 1 288 , on fut obligé de réprimer par des 
amendes les usures dont ils se rendaient coupables. 
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AnsdeJ.C. Le roi fit, dans Tannée 1290, Facquisition des 

1290. salines et terres de Peccais (i). 

Toujours occupé de l'intérêt de ses sujets , il cher- 
cha à déraciner peu à peu les privilèges, exhorbitans 
du clergé ; il voulut que les clercs , qui se livraient 
au commerce contribuassent aux tailles comme les 
autres citoyens. Ils furent en effet , et en exécution 
des ordres du roi , atteints par ^n subside réparti 

rigi. en 1291. L'évêque voulut s'y opposer; il frappa 
des censures de l'église les consuls qui avaient fait 
cette répartition ; mais un parlement réuni à Tou- 
louse ordonna la saisie du temporel de ce prélat , 
s'il ne levait lexcommunication , et celui de Saint- 
Paul-tr ois-Châteaux refusant de contraindre deux 
particuliers ^ ses justiciables , au payement de som- 
mes qui étaient dues à des marchands de Nismes y 
Philippe enjoignit à son sénéchal de faire saisir 
les biens des débiteurs et ceux, même de l'évêque 
qui les protégeait. ; 

Les officiers royaux , sous son règne , soute- 
naient avec rigueur la majesté du trône et les 
prérogatives de la juridiction royale. Le roi le 

Cl) Lé territoire de Peccais appartenait à Bermond , 
seigneur d^Uzés. Le roi fat décidé à en faire l'acquisition 
par le voisinage du port d'Aignesmortes , et le parti que 
l'on poutait tirer des salines. Il donna en échange, à Ber- 
mond là seigneurie des yillages de Remoulins , Pou^illac 
et Saint-Martiur-de-Jonquières. La maison d'Uzés avait en 
effet conservé des propriétés dans ces diverses communes , 
jusques à la révolution. 
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Toulaît ainsi, mais il faut aussi convenir - qu'il AnsdeJ.C, 

faisait respecter les prérogatives des seigneurs : i^gi. 

plusieurs d'entreux , et notamment levêque 

d'Usés , se plaignirent au prince des usurpations 

de ses officiers ; celui-ci soumit toutes les plaintes 

à un parlement réuni à Paris en 1 398, et fit lagS. 

exécuter les décisions de ce dernier. 

Peu de rois ont tenu les rênes de l'état d'une 
main plus ferme que Philippé-le-Bel. Velly trace, 
en peu de mots , le tableau de ce règne : « La 
» majesté du trône , dit-il , soutenue avec gloire 
» contre des vassaux fiers et puissans ; une nou- 
» velle pairie établie dans la France ; le tiers- 
)) état admis aux assemblées de la nation ; la 
» justice souveraine régulièrement administrée 
» deux fois l'an à Paris , à Rouen , à^ Troyes ; 
» les entreprises de Rome réprimées avec éclat ; 
» les duels abolis pour toujours en matière civile; 
» Tordre des templiers exterminé dans toute la 
» chrétienté; la ville de Lyon réunie à la cou- 
» ronne, dont elle était séparée depuis environ 
» quatre ceints ans ; les apanages restreints aux 
» seuls héritiers mâles : tels sont les événement 
» principaux qui rendent à jamais célèbre le 
» règne de Philippe IV. » 

Nous ajouterons! que , jaloux de son autorité , 
il protégea le clergé de France , et sut le con- 
tenir malgré ses différens avec le pape ; qu'il 
fit une foule de règlemens utiles, et humilia les 
juifs dont il retira des sommes considérables. La 



2^j^^^J^ postérité lui reproche l'altération des tnonn&ies 
taqS. ^^ '^ condamnation des templiers ; mais ce der^ 
nier éTenement présente un problème historique 
qui n'est pas encore résolu. 

Les premières mesures que Philippe4e-Bel prit 
lagi* contre les juifs établis alors à NismëH , sont â 
la date du mois de février 1294* Il fit arrêter 
plusieurs d'en ir eux., et ordonna la restitution de» 
gages qu'ils avaient extorqués de leurs débiteurs- 
L'évêque de Nismes se plaignit de cette mesure qui 
atteignait des individus placés sous sa protection* 
Il parait , en général , que les juifs , qui se li- 
vraient, dans ces temps malheureux, à une usure 
criante , cherchaient à se mettre sous l'égide d'un 
évêque ou de tout autre seigneur puissant, quel- 
quefois sous la protection royale , et acquéraient ^ 
à l'aide de quelques subsides, le di'oit d'exercer 
avec impunité leur infâme métier. Le roi , lassé 
des plaintes auxquelles ils donnaient lieu , et des 
usures criantes auxquelles ils, se livraient , les 
chassa toiis du royaume , et fit saisir leurs biens : 
si quelques-uns obtinrent la permission de demeu- 
rer , ce ne fut qu'à l'aide de sacrifices énormes. 

1296. Cependant , Philippe-le-Bel eût à soutenir, pen- 
dant l'année 1295 j, la guerre contre les Anglais ^ 
le roi des Romains , et le comte de Flandre ; 
il réunit les milices de la sénéchaussée de Beau- 
caire et de Nismes , qui furent employées sur 
les frontières de la Champagne : elles reçurent 

1297. la même destination dans l'année 1297. 
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Une trêve , conclue ql cette époque , suspendit AnsdeJ.C. 
les hostilités pendant deux années', mais elles 1299. 
recommencèrent en 1299. Le sénéchal , à la 
tête de toutes les troupes de la sénéchaussée , 
eut ordre de se rendre à Arras, et dut contri- 
buer à la- conquête de la Flandre , qui fut . en- 
vahie par les troupes françaises, sous le bomn^an- 
dément du comte de Valois. 

Déjà les différens de Philippe avec le pape i3oi. 
Boniface avaient éclaté. Menacé des foudres de 
réglise , Philippe-le-Bel convoqua les états-géné- ï3<)3. 
raux de son royaume, et y admit plusieurs dé- 
putés des principales villes. C'est le second 
exemple que l'histoire nous donne d'états*géné- 
raux , dans lesquels toutes ks classes des citoyens 
aient été représentées (i). 

Mais Philippe sentait sa position critique ; son 
siècle demandait des ménagemens : il fut heureux. 
Les états-généraux , réunis à plusieurs reprises , 
alors même que le pape avait lancé l'excom- 
iiiunication contre ce monarque , reçurent la 
déclaration du roi, qui interjeta appel delà bulle 
du pape au prochain concile , qu'il promit de 

(1) L'on se rappelle que saint Louis avait, le premier, 
appelé en 1264 les uieiiibres du tiers-état dans les états 
de province. 

Les besoins de la monarchie ont rendu cette mesure 
plus fréquente sous les successeurs de Philippe-le-Bel , 
quant à lui , il s'appuyait sur la volonté générale , pour 
paralyser la puissance du clerjjé qu'il avait à redouter. 
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AnsdeJ.C. faire convoquer , et 80us la protection duquel il 
i3o3. plaça son royaume y Féglise de France et tous ses 
sujets. 

La noblesse et le tiers-état s'empressèrent , 
dans toutes les sénéchaussées y dadhérer k cet 
appel. Le clergé nosa pas fronder aussi unani* 
mement Tautorité du pape ; plusieurs évéques se 
rendirent en Italie, à un concile convoqué par 
ce dernier ; de ce nombre fut Févêque de Nismes ; 
mais le roi , pour Ten punir , ùt saisir son tem- 
porel et le chassa de son siège. 

Cette punition fut de courte durée. Malgré les 
défenses du pape , le clergé de France accorda 
au roi les décimes dont il avait besoin pour la 
guerre de Flandre , et Ton voit que , dans Tannée 
1 3o3 , Philippe écrivait à 1( évêqqe de Nismes , 
replacé sur son siège y pour obtenir le paiement 
de ces subsides. 

La mort du pape Boniface mit fin aux troubles 

i3o4. de réglise ; le roi vint dans le Languedoc ; il 

séjourna plusieurs jours à Nismes , où il rendit 

plusieurs ordonnances , dont la principale est 

en faveur du clergé de la. province. 

Le voyage du roi avait plusieurs buts : le pre- 
mier, celui de terminer des querelles qui divi- 
saient les maisons de Foix et d'Armagnac , et 
le privaient du secours de ces deux vassaux dans 
la gueri'e de Flandre ; le second , d'obtenir des 
subsides pour cette guerre qui $e prolongeait en- 
core , malgré la victoire remportée par Philippe^ 
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en personne, à Mons-en-Puelle. Ce fut dans leAnsdeJ.c' 
mêjue voyage qu'il récompensa Guillaume Wogaret , i3o4. 
dont le zèle Tavait vivement servi dans ses querelles 
contre le pape Boniface ; il lui assigna plusieurs 
terres dans le ressort de la sénéchaussée et dans 
les environs de Nismes (i). 

Benoit XI , qui avait succédé à Boniface ^ 
ne vécut pas long-temps ; son successeur fut 
Clément V. Nous laissons à Thistoire générale le i3o5. 
soin de raconter la part que Philippe-le-Bel prit à sa 
nomination , et les prétendues conditions qu il lui 
imposa ; les événemens postérieurs ont fait porter 
ce jugement y qui ne s appuie que sur de faibles 
conjectures. Quoi qu'il en soit , Clément V vint 
à Nismes daiis l'année i3o5 ; il y arriva le 31 , 

octobre, et y séjourna deux jours. 

Les dernières années du règne de Philippe- 
Ci) Nogaret était en Italie , lorsque tous les ordres d« 
l'état avaient embrassé la défense du roi. Il fut chargé 
de signifier leur décision au pape , et de le sommer d'avoir 
à réunir un concile général. Philippe lui donna bientôt 
une mission plus yioleute , ce fut d'enlever le pape et dé 
le conduire en France. Il o])éit ^ et s'était même rendu 
maître de la personne du Saint'-Père à Agnani ; mais son 
prisonnier lui fut enlevé par les habitans, La colère qui^ 
Boniface ressentit de cet outrage , lui causa la mort» 

Nogaret fut long-temps exposé aux. foudres de l'église , 
qu*il avait encourues pour le service du roi* Il n'obtint 
son absolution que lorsque Clément Yll occupa le saint-* 
siège. Parmi les terres que Philippe-»le->Bel lui céda^ étaient 
1« château et la viguerie de Calvisson* 
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": — rmc-Bcl ne contiennent «Vautre événement îrapor- 
i5o5. «^ûnt qui se lie à riiistoire de Nismes, que la 
wippi ession de Tordre des templiers , plusieurs 
ordonnances siu* la refonte des monnaies , dont la 
Taleur fut plud d'une fois altérée dans le cours 
de ce règne , et les levées annuelles de milices 
et de subsides pour la guerre de Flandre qui 
iSoj. se continuait avec chaleur. 

I.a suppression de Tordre des templiers mérite 
que nous entrions dans quelques détails j mais 
qu'il nous soit permis auparavant de revenir sur 
quelques faits qui peignent les moeurs du siècle y 
et svu* quelques règlemens utiles que nous avions 
passé sôus silence , pour ne pas interrompre le 
fil des événemens. 

Parmi quelques règlemens particuliers a la i^ille 
de Nisraes ^ nous distinguerons celui qui , dans 
Tintérét du commerce de cette ville ^ autorise le 
corps des courtiei-s , et lui donne des statuts ; il 
est à la date du 6 août 1 27a. Un second règlement , 
qui remonte à 1270 ^ fixe la hauteur et la largeur 
des tablettes d'étalage : ils furent , Tun et l'autre , 
promulgués de Tautorité de la cour, présidée 
par le viguier, après avoir pris Tavis de plusieurs 

commissaires. 

Au nombre des mesures d'un intérêt général , 
surtout pour Tordre judiciaire, nous devons si- 
gnaler l'établissement fixe d'un parlement à Tou- 
louse dans Tannée 1287. Philippe-le-Hardi Tarait 
institué en 1:280; mais il n'avait siégé que pendant 
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une quinzaine de jours , et ne s^était plus réuni. 7 i j q 
Phili{^e-le-Bel voulut qu'il tînt des assises régu- i3o7* 
lières , et la Juridiction de ce parlement s étendit 
dès-lors sur tous les pays compris dans le Lan^ 
guc^loc (i). 

(i) Lorsque Philippe-le-Hardi fit tenir un parlement à 
Toulouse en 1280 ^ il composa son ressort des sis séné'* 
chaussées de Toulouse , de Carcassonne ^ du Pérîgueux , 
du Rouergue , du Quercî et de Beaucairc ; elles composaient 
le pays que l'on commeuçait à appeler la langue-d'oc. 

Depuis plusieurs siècles , dllFérens langages ou idiomes 
partagent la France , savoir : le français et le provençal 
ou gascon ; le premier , propre aux provinces septentrio- 
nales , et l'autre , aux provinces méridionales» Les deux 
idiomes dérivent également d'un latin plus ou moins cor- 
rompu , et ont leurs dialectes particuliers ; le français 
comprend le picard , le normand , le champenois , le bour« 
guignon , etc« ; le provençal embrasse le dauphinois , le 
languedocien y le gascon, le limousin , le périgourdin , etc« 

Les idio»nes et dialectes différens se créèrent principale- 
ment , lorsque les diverses provinces , sous le régime féodal ^ 
formant presque toutes des états séparés , n'avaient presque 
plus de relations entr'elles. 

Lorsque les parties éparses de la France se réunirent 
sous les rois de la troisième race , les deux idiomes opé- 
rèrent sa division en deux grandes parties, que l'on appelait 
communément du nom de France et de Provence» On ne 
donnait pas encore , dans le douzième siècle , le nom de 
langue-d'oc aux langages dilTorens du français; on les ap« 
pelait communément langue provençale , de même qu'on 
donnait le nom de poètes provençaujc à tous ceux qui se 
mêlaient de faire des vers ou des chansons en langue vul- 
gaire y dans les provinces méridionales du royaume. C'est 
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" , _ _ Non» ferons remaràuer une ordonnance de 
^ Philippe-le-Bel , en date de 1 année 1 394 , qui , 
instruit , dit-il , de la faveur et des privilèges 
que le droit romain accorde aux femmes pour 
leur dot , veut et ordonne , dans toute la r43né- 
chaussëe de Beaucaire , l'exécution stricte et ri- 
goureuse de la loi romaine ; prescrit à son sé- 
néchal de maintenir le privilège des dots des 
femmes sur les créanciers des maris , sans ex- 
cepter même les contrats passés dans d'autres 
provinces , attendu que le pays où les biens des 
maris sont situés est régi par le droit écrit qui 
en est la loi commune (i)* 

Nous signalerons , enfin , deux ordonnances à 
la date , l'une du 4 j^^^ i3o2 , et l'autre de 
l'année i3o4; la première annulle toute dona- 
tion qui aurait été extorquée par crainte ou par 
fi'aude , et qui n'aurait pas été insinuée. Cette 
ordonnance est sage , ses principes sont confornfies 
au droit romain ; mais , ce qu'il y a de singulier , 

dans le treizième siècle que Ton commença k appeler le 
langage méridional le languedocien , . et à distinguer les 
provinces du.roy»iumë' en France et Languedoc , dont 
Pélymologie est lingua occitania , tandis que les autres 
provinces s'oppelaient pays icle langtie-d'oil ^ de langue^ 
d'oui , ou langue française , lingua gallicana. Le nom de 
"Languedoc prévalut d'autant plus facilement , que la Pro- 
vence , à cette époque , formait un état séparé , tandis 
que POccîtanie proprement dite était réunie à la couronne. 
(0 Nous avons déjà vu cette vérité reconnue sous le 
règne de saint Louis. 
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c est qu^elle n'émana ni du parlement , ni du sou- AnsdeJ.C. 
verain ; elle fut rendue et prononcée à titre de iSoy. 
règlement par le sénéchal , dans des assises tenues 
a Alais le 4 j^ii^ iSo^. Il semblerait par là que 
le pouvoir des sénéchaux s étendait jusques à par- 
ticiper , en quelque sorte , de la puissance royale 
et législative. 

La seconde ordonnance fut l'ouvrage du roi , 
et fut enregistrée dans un parlement tenu à 
Amiensï Elle contient sur les notaires un rè- 
glement en vingt-neuf articles , dont le but est 
de déterminer la forme des actes , la tenue des 
registres , de surveiller la nomination des no- 
taires , et faire considérer leur profession ; elle 
fut encoi'e enregistrée à Nismes dans la même 
année i3o4. 

Pendant le cours de l'an 1 298 , Philippe-le- 
Bel abolit dans ses domaines toute servitude 
de qorps et de casalage, qu'il convei'tit en un 
cens annuel de douze deniei's tournois pour chaque 
sétérée de teri'e ; ainsi il accorda à tous ses sujets 
immédiats une pleine liberté. 

Les habitans de Nismes jouissaient^ comme 
on l'a vu , d'une foule de privilèges dont les 
avaient gratifiés les seigneurs .et les rois. Ces 
indemnités attiraient à Nismes beaucoup de fo- 
rains qui cherchaient à y établir leur domicile : 
la bourgeoisie y formait un état très-honorable ; 
on passait sans peyine de ce rang à celui de che- 
valier ou de noble. Les monumens d« cette 
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Ans de J C. époque nous apprennent même que le droit de cilë 
iZqj. et de bourgeoisie ne saccordait pas sans condi- 
tions et sans formalité^ : un nominé Rajrmond 
Serre , reçu citoyen de Nismes le 38 février de 
l'an i3o9, fut tenu de jurer, entre les mains 
des consuls , d'observer toutes les conditions que 
l'on exigeait de tous ceux qui obtenaient le droit 
de bourgeoisie; d'javoir à Nismes son domicile 
permanent ; de contribuer aux charges ; et d'ac- 
quérir des fonds dans la ville ou dans le ter- 
ritoire , dans le délai de trois ans. 

Hâtons-nous de revenir au seul événement 
qu'il nous reste à retracer : la suppression des 
templiers. 

L'histoire , ainsi que nous l'avons déjà observé , 
n'a pas encore bien résolu le problème de savoir 
si cet ordre était coupable des crimes monstrueux 
dont il était accusé : d'un côté , la plupart de 
ces crimes étaient invraisemblables ; de l'autre , 
la publicité des procédures , l'unanimité des aveux 
obtenus des templiers dans toutes les provinces, 
avant même qu'aucun d'eux eût été livré aux 
tortures ^ le nombre et le caractère des magistrats 
qui furent chargés de l'instruction, ne permet- 
tent guère de douter de la culpabilité des tem- 
pliers. Cependant on croit ^généralement à îeiir 
innocence : peu de personnes cherchent à appro- 
fondir la vérité ; nos philosophes te* sont emparés 
de l'histoire de leur chute , pogr attaquer la mé- 
ïnoire d'un des rois qui avaient su tenir avec le 
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plus de fermeté le sceptre des CapétîeBS. On AnsdeJ.C 
a mis les templiers sur la scène dans le même lâoy. 
but; mais la yëritable histoire ne se nourrit point 
de prestiges et de fictions, elle cherche la vé- 
rité dans les chartes et dans les monumens écrits 
du siècle , et tous accusent les templiers. 

Il est des auteui-s qui ont prêté à Philippe- 
le-Bel Fintention d'avoir voulu s'approprier les 
dépouilles de cet ordre ; mais tous les historiens 
impartiaux justifient pleinement PhiJtippe. « Les 
» précautions qu'il prit , dit Vellv , j)our écarter 
» de lui tout sou])çon; les ordres quil donna 
» pour empêcher la dissipation des biens des 
» templiers ; les bulles du pape qui lui rendent 
» la justice , qu'il en a laissé l'entièi'e adminis* 
» tration au clergé ; 1 ai'rêt du parlement qui en 
)) met les hospitaliers en possession : tout, prouve 
» que l'intérêt n'eut aucune part dans les dé- 
» marches de PhiHppe. » 

Quel fut doue son but? Voltaire, après Tavoir 
taxé d'avarice et de cupidité , l'accuse encore de 
haine envers les templiers ; il n'en signale que 
de faibles motifs : au surplus , cet ordre , riche 
et insolent , devenu inutile depuis la perte de 
la Palestine, pesait à l'Europe; le pape consulta 
la chrétienté entière quand il jugea à propos de 
le supprimer ? et tous les rois imitèrent l'exemple 
de Philippe. Il neutre pas dans notre sujet de 
donner Fanahse des procédures qui em'ent heu 
dans toutes les jirincipales villes du royaume ; 



l53 ABRÉGÉ 



AnsdeJ.C. nous ne nous occuperons que de Nismes et de 
lioj. la sénéchaussée. 

Les templiers Airent arrêtés sur toute l'étendue 
du royaume , Tan i3o7 : le roi nomma des 
commissaires dans la sénéchaussée de !l^eau« 
Caire, leur donna les instructions qu'ils devaient 
suivre , et leur fit connaître les chefs d'accusa- 
tion portés contre l'ordre. Ces commissaires fu- 
rent Oudard de Maubuisson , et Guillaume de 
Saint- Just, chevaliers. Soixante-six templiers fu- 
rent emprisonnés dans le ressort de la sénér 
chaussée : quarante-cinq à Aiguèsmortes , quinze 
à Nismes , et six à Alais. 

Répondant à l'interrogatoire des commissaires 
du roi , constamment assistés des personnes les 
plus notables et de deux commissaires de l'îii- 
quisiteur , ils firent l'aveu de presque tous les 
crimes dont ils étaient accusés ; ils nièrent ce- 
pendant celui qui révoltait la nature. 

Les premières formalités terminées , Tévêque 
de Nismes, en sa qualité de juge de tous ceux 
qui s'écartaient de la foi catholique , interrogea 
de nouveau les templiers détenus à Njsmes , et 
obtint la même réponse. 
tSoSt Le pape pensa que les procédures faites au 
nom du roi n'étaient point valides , soit qu'il 
voulût s'arroger une juridiction exclusive sur un 
ordre religieux , soit qu'il crût qu'il était seul 
juge des crimes qui offensaient la religion. Il fît 
recommencer toutes les pî^ursuites et instructions 
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dans 1 année î3o8, et commit l'archevêque de ^j^^^^TJ^ 
Narbonne ponr prendre les réponses de tous .i3o8. 
les teniplîei'S détenus dans les prisons de la séné- 
chaussée de Nisrnest. 

L'ai'chevêqiie délégua ses pouvoirs à Tévêque iSog. 
de cette, ville > et celui-ci fit interroger de nou- 
veau tous les templiers , soit à Nismes , soit à 
Alais , où la plupart des prisonniers d'Aiguës- 
mortes avaient été transférés. Les interrogatoires iSio. 
eurent lieu à diverses reprises : quelques-uns des 
accusés ajoutèrent à leui's premières réponses ; 
d autres nièrent les faits les plus graves , ne con- 
vinrent que de faits légers; en général, ils mo- 
difièrent singulièrement les aveux faits devant 
Oudard de Maubuisson. 

Vingt-neuf chevaliers furent appliqués à la 
torture , et n'hésitèrent point aloi's à répéter , 
dans les tourmens , tout ce qu'ils avaient dit aux 
commissaires du roi« 

Un concile général fut tenu à Vienne dans i3ii. 
Tannée 1 3 1 1 . Avant d'y assister , Philippe-le-Bel 
avait recueilli les avis et les renseîgnemens des 
consuls des principales villes de son royaume ; 
car nous voyons que ceux de Nismes et de Mont- 
pellier reçurent l'ordre exprès de se trouver à 
Montpellier, dans le mois de février i3iï, 
pour le fait des templiers , ainsi que le porte 
l'ordre du sénéchal. Le ooncile ne fut terminé i3ia. 
qu'eij i3i2; il prononça Fabolition de Tordre, 
dont les principaux membres périrent à Paris 
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AnideJ.C. ^^^^ les supplices (i). Ceux qui étalent pi'isonnîers 

i3ia. dans le ressort de la sénéchaussée de Nismes , 

furent traités avec plus de douceur: ils promirent 

de revenir dans le giron de Téglisé , et reçurent 

Tabsolution de leurs fautes. 

Philippe-le-Bel' survécut peu à cet événement. 
*^*3. La guerre de Flandre l'occupa jusques dans Tannée 
i3i3; elle fut enfin terminée par la paix, ce- 
pendant on n'en exigea pas moins avec dureté 
le paiement des subsides levés pour cette guerre ; 
les consuls de Nismes furent même menaces 
d'être arrêtés , et leur résistance ne les enipêcba 
pas dctre contraints à payer, le 12 décembre 
i3i4. i3i4 , une somme de quati'e cents livres tournois > 
assez considérable pour le temps. 



(i)'Tout le monde connaît la mort du grand-maître 
Jacques de Molay , la rétractition de ses précédens aveux , 
et sa fermeté dans les supplices : c'est cette fermeté qui a 
fait croire à l'innocence de l'ordre entier. Mais, la conduite 
du grand-maître , dans cette circonstance , ne put-elle paa 
être dictée par le mépris de la mort , la certitude d'une 
captivité éternelle, et le désir de faire tomber sur ses juge» 
tout l'odieux d'une condamnation dont retentissait l'Europe 
entière ? 

Cette conduite peut-elle infirmer là confiance que méritent 
les procédures faites dans toutes les provinces du royaunae , 
et le caractère des membres du concile , qui furent les 
juges des ^ templiers ? Il est à remarquer que deux des 
grands dignitaires de l'ordre , qui accompagnaient le grande 
maître lorsqu'il protesta de sou innocence , persistèrent 
dans leurs aveux. 
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Philippe-le-Bel mourut dans le mois de no-^^^gj^j q^ 
rembre de cette année ; son successeur écouta i3i4. 
plus favoinibleraent les réclamations des consuls 
de Nismes : il est même à croire quils auraient 
obtenu la restitution du dernier subside par 
eux payé , si la brièveté du règne de Louis-le- 
Ilutin l'avait permis. 



«• 
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LIVRE V. 
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AnsdeJ.C. Louis-i.E-HuTiN ne fit que paraître sur le trône, 
i3i4- où il monta dans le mois de novembre i3i4. 
Il avait reçu , dès le commencement de son règne , 
diverses plaintes des principales villes du Lan- 
guedoc, contre les exactions des commissaires 
que son père avait laisses dans la province. H 
s'empres&a dy remédier. Il fit plus : par une 
i3i5. ordonnance, à H date du naois de mai i3i5, 
adressée au sénéchal de Beaucaire et aux consuls 
de Nismes, il statua sur une foule de dispositions 
réglementaires , dont les principales avaient pour 
but de protéger la liberté des personnes , et de 
maintenir l'ordre des juridictions. 

Il suivit le plan que son père avait conçu, 
lorsqu'il avait ordonné la refonte des monnaies , 
et supprima absolument toutes celles qui étaient 
étrangères. Son but était d'enlever successivement 
aux seigneurs féodaux et barons le droit qu^îls s'é- 
taient arrogé de battre monnaie en leur nom , ou 
d'en rendre du moins la circulation plus difficile, 
en la resserrant dans d'étroites limites. 
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Il vouhit que les assises de la sénéchaussée ]j~^j^J^ 
fussent tenues régulièrement dans toutes les villes i3i5. 
principales , afin que tout le monde pût parti- 
ciper à la distribution de la justice , et assigna , 
à cet effet , dans chaque ville , des jours dé- 
terminés. . ^ 
La mort le surprit au mois de juin de Tan jj^g^ 
i3i6. Les consuls de Nismes furent appelés à 
prêter serment au comte de Poitiers , frère du 
feu roi y en sa qualité de régent du royaume : 
cette cérémonie fut entourée d'une grande so- 
l'Cnnité. 

La régence av^ît été donnée à Philippe , en 
attendant l'accouchement de la reine Clémence, 
veuve d^ Louis-le-Hutin. Elle mit au monde, le 
i5 novembre de la même année , un fils nomn^ 
Jean , qui ne vécut que huit jours ; et le régent 
monta sur le trône , sous le nom de Philippe- 
le-Long, 

Nous voyons que, dans Tannée i3ï8, il s'oc- i3i8. 
cupa de faire rentrer dans le domaine royal 
plusieurs fiefs importans qui avaient été aliénés , 
et ordonna des recherches à cet effet dans le 
diocèse de Nismes. 

La même année vit l'établissement des cheva- 
liers de Saint-Jean-de-Jérusalem , formé à Nismes 
depuis quelques années , prendre un accroisse- 
ment rapide. Le concile de Vienne avait adjugé 
à leur ordre tous les biens des tei?;pliers , et 
la délivrance leur fut faite , à cette époque , ^ 
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AosdeJ.C. ^^ *^^^ ^^^^ ^"^ ^^^ demiert possédaient à 
Nismes. 
i32o. Dans Tannée iSso, la sënéchatissée de Beau-* 
Caire ftit à la veille detre envahie par les Pas- 
toureaux y qui ravagèrent une partie du royaume , 
et s'étaient déjà étendus jusques à Carcassonne* 
Cette troupe vagabonde , composée de bergers 
et de gens de la campagne , d^oii elle prit son nom , 
s^était réunie , sous le prétexte de marcher au 
secours de la TeiTe-Sainte , sous la conduite de 
deux prêtres diffamés (i). Ils ne ^commirent d'a- 
bord aucun désordre , ils visitaient les églises et 
demandaient l'aumône. Bientôt des bri^^ands s as- 
socièrent à eux : tout fut ravagé sur leur passage ; 
ils en voulaient surtout aux juife, et massacrèrent, 
en effet y tous ceux qu'ils rencontrèrent. Leurs 
désordres furent tels dans le diocèse de Toulouse , 
qu'on fut obligé de les dissiper par la force : on 
sévit contre eux ; plusieurs expirèrent sur des 
gibets , et les autres s'enfuirent. 

Ces excès et ceux qui se commettaient tous 
les jours par l'abus des ports-d'arraes , obligèrent 
le sénéchal de Beaucaîre a rendre à Nismes , 
le 28 octobre i320, une ordonnance par laquelle 
le port^d'armes fut défendu à toute personne ^ 
excepté aux voyageurs. 

Le règne de Philippe-le-Long fut de conrte 

durée ; il est sans événement pour Nismes ; niais 

* 

(OYillaret, continuateur de Velly , tom. viii , pag' 99" 



DE L HISTOIRE DE mSMËS, î5g 

notîs ne devons pas taire un ordre de ce monarcj^se A^sdeJ-C. 
qui fait honneur a sa justice , et fut publié xS^i, 
dans cette ville ^ le iS mai i32i. Instruit que, 
parmi les créanciers de son frère et de son père, 
les un^ n'étaient point payés , les autres avaient 
été contraints par les trésoriers de la couronne à 
faire des sacrifices considérables , il engageait 
par son ordonnance tous les créanciers lésés ou 
non payés à . présenter leurs réclamations , . et 
leur assurait une prompte justice. Les consuls 
de Nismes , dans l'année 1^622 , obtinrent de 
Cliarles-le-Bel , son successeur , une foire dont iSaa. 
les franchises devaient durer huit jours, et qui 
se tenait pendant' le carême. Le commerce de Nis- 
mes prenait, à la vérité , chaque jour, un accrois- 
sement considérable ; une foule de marchands 

■ 

étrangers , de Carcassonne, de Limoux et d'autres 
lieux , y avait des élablissemens (i). 

La cité fut menacée, dans l'année iSa^ , d'être 

(i) CeUe foîre n'existe plus, et ne prospéra que peu 
d'années. Il s'établit à Montagnac , en iSay , une autre 
foire autorisée par Philippe de Valois , qui porta' un 
coup niortel à celle de Nismes , comme beaucoup plus 
rapprochée des pays de fabrique. Les consuls de Nismes 
clicrclièrent à s'opposer à son établissement ; ils obtinrent 
même, en i35i , une sentence du sénéchal qui la sup- 
primait ; mais las habitaiis de Montagnac attaquèrent cette 
scntcuce au parlement de Paris , et ils durent obtenir 
gain de cause ^ quoique l'histoire du Nismes n'en fasse pas 
mention , puisque la foire de Montagnac existe , et que 
celle de Nismes a été supprimée ou abandonnée. 
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Âm^A^ic ravagée par ]a lèpre ; six habitans furent sotip- 
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connes dY'tre atteints de cette maladie : des 
procès-verbaux tenus à ce sujet constatent les 
soin» cpie prirent les consuls pour prévenir la 
contagion « ^ 

Cbarles-le-Bel , dont les bistoriens font un éloge 
mérité, mourut dans le mois de janvier i328^ 
iSsS. et laissa la couronne à Pbilippe de Valois. L'on 
Mit qu'Edouard III, roi d'Angleterre, la lui 
disputa , et que cette prétention fut la cause 
on le prétexte des guerres entre la France et 
TAngleteri'e, qui ensanglantèrent si long-temp* 
la France , et ne laissèrent , enfin , au roi d'An* 
gicterre que l'usurpation d'un titre chimérique* 

Dès la première année du règne de Philippe 
de Valois , une guerre cruelle s'éleva en Flandre ^ 
entre les Flamand» et leur seigneur. Philippe 
marcha au secours de son vassal , et remporta , 
en personne, la victoire de Gassel ; les milices 
et la noblesse du Languedoc s'y distinguèrent ; 
Forlflamme était porté par Miles de Noyei' , an- 
cien sénéchal de Nismes et de Beaucaire. La 
ville de Nismes avait fourni huit cents livres 
tournois, monnaie du temps , pour sa portion 
des subsides levés à l'effet de subvenir aux frais 
de la guerre. 

Cette cité se peuplait aloi^ chaque jour da- 
vantage. L année i328 nous fournit un nouvel 
exemple de l'admission d'un étranger au droit de 
bourgeoisie : son nom était Bertrand de Cabrières. 
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Les fréquentes yariatidus de la monnaie ren- T TTTT 
daient nécessaire la taxe du prix des denrées , ^^^ 
pour établie une juste proportion entr elles et 
le signe représentatif de leur valeur» Des ordres 
sévères du roi furent donnés à cet égard ^ le 5 
avril i33ô, et la taxe fut publiée d autorité de i33<>4; 
la cour, qui ^néanmoins, appela les consuls à 
sa délibération ) et prit leur avis. 

Dans Tannée i33i^ lés bâtimens du palais dô t33i4 
justice furent agrandis par ràc<|uisition d'une 
maison coiitigué. Les actes nous apprennent que 
cet édifice était situé vis-à-vis les Arènes , 66 
dans remplacement , sans doute ^ qu'il occupait 
vers la fin du dernier siècle ^ avant lés embel-^ 
lissemens qu'il a reçus depuis cette époque. 

Quelques ordonnances sur les monnaies et 
sur le recouvrement des droits seigneuriaux . ap-* 
partenant au roi , remplissent seules les pages 
des chroniques de Nismes, pour les aimées sui-* 
vantes jiisques à l'année i334 > qui ne nous offre ^ t334i 
d'ailleurs , à recueillir qu'un événement peu im- 
portant. 

Le roi avait ^ selon Tusage des temps, imposé 
dans tout son ro}aume un subside pour célé- 
brer la promotion de son fils à Tordre de che- 
valerie. Presque toutes les villes du Languedoc 
réclamèrent contre cette imposition ; celle de 
Nismes , en partîculief , s*en croyait exempte , 
et fit plusieurs démarches inutiles ^ elle invocfuait 
ses privilèges et l'exemption que lui avaitat 
/. Il 
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Ans d« J. C. accordée les comtes de Toulouse^ portant sur 
1334. toutes questes et toltes y. ce qui comprenait né- 
cessairement , disait^elle, tous les subsides de la 
nature de celui quon exigeait : elle envoya des 
députés à Paris , mais les besoins de la cour étaient 
i335. pressans 9 il fallut se soumettre. . 

Dans la repartition.de cette somme ^ les con- 
suls 9 conformément à une autorisation du roi y 
donnée par lettre, comprirent le$ clercs qui exer- 
çaient la profession d'avocat, ou faisaient le 
commerce. L officiai de Nismes . voulut s'y oppo- 
ser , et , par un abus trop commun alors , il 
prononça une sentence d excommunication contre 
les habitans ; mais les consuls en appelèrent 
au sénéchal deBeaucaire : eWp était contraire aux 
libertés de leglise gallicane , qui ne souffre pas 
que les juges entreprennent , par leurs* sentences , 
d'excommunier les laïques pour des causes pu- 
rement civiles. La répartition fut maintenue ainsi 
* que les consuls l'avaient ordonnée (i). 

Ce subside fut bientôt suivi d'un autre, levé 
dans Tannée i335. Philippe de Valois avait concn 

CO Nons employons ici, avec Pauteiir qtfcî nous sert de 
guide , l'expression de libertés de l'église^ gallicane • Ces 
tenues n'ont été vruimeut en usage que lorsque , sous le 
règne- de Charles Vil , l'église de France eut publié se» 
constitutions, sous le nom de Pragmatique sanction : il est 
vraî que les auteurs de la pragmatique la font remonter 
à saint Louis , qui le premier oppôda un frein salutaire 
*mxx entreprises du clergé. ^ 
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le plan d'une nouvelle. croisade, et réclamait des^^^^^j g^ 
secours pour subvenir aux frais. 

Il fit, dans Tannée 1336, un voyage dan^ le i336, 
Languedoc/ à l'effet de Conférer avec le pape 
Benoit XII sur son projet. Il vint à Nismes le 
22 février; il y séjourna plusieurs jours : sa cour 
était brillante; il était suivi de la reine Jeanne 
de Bourgogne , de son fils aîné le duc de Not*- 
niandie , des rois de Bohême et de Navarre , du 
roi de Bourgogne , et d'une foule de seigneurs 
distingués. Pendant son séjour dans cette ville, 
il y tînt un parlement , qui eut à statuer sur 
quelques différens entre la couronne de France 
et le comte de Provence , roi de Sicile. 

Philippe partit de Nismes le 3 mars , pour se 
rendre à Avignon ; il s'y occupa beaucoup de 
la croisade projetée ; il fit équiper plusieurs 
vaisseaux dan$ la méditerranée. Le port d'Aigues- 
mortes, embarrassé par la vase, le limon et le 
sable de l'embouchure du .Rhône, avait besoin 
de réparations ; il donna les ordrejs les plus précis 
à cet égard , et prescrivit , à cet effet , la levée 
d'un nouveau subside- Une -assemblée générale 
de toutes les villes et communautés de la sé- 
néchaussée de Beaucaire, fut convoquée à Mont- 
pellier le 12 avril iSS^ , pour se conformer aux tZZji 
instructions du roi. 

Ces préparatifs de croisade furent inutiles. Phi- 
lippe eut à soutenir la guerre contre les Anglais , 
et, au mois d'avril i337 , tous les nobles de la 
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AnsdcJ.C. «énétshansséc de Beaucaire et le» milkes reçurent 
1337. Tordre de se tenir prétB à marclier pour la dé* 
fense du royaume. 

L'armée fut réunie en Picardie ^ au miliefi 
i338. de Tannée i338. Un subside fut démandé; sa 
quotité , pour la ville de Nismes , fut fi«'e à 
quatre cent cinquante livres tournois ; mais les 
menaces du roi dV^ugleterre ne s'effectuèrent 
point cette année ^ et les milices furent ren- 
voyées. 

Le lieutenant du sénéchal voulait cependant 
contraindre les consuls de Nismes à payer les 
sommés qui leur avaient été demandées : ces 
derniers appelèrent au roi de cette décision , et 
se plaignirent de la rigueur de ses officiers; ils 
obtinrent justice sur tous les griefs qu'ils avaient 
relevés avec la rémission des subsides. 
i339* Dans Tannée i339 > ^^ mouvemens des Anglais 
s'étaient dirigés vers la Guienné ; Philippe nomma, 
pour son capitaine général en Languedoc, Jean, 
roi de Bohême. Les agens de ce dernier em- 
ployèrent toutes sortes de moyens pour lui pro- 
curer de l'argent, À tel point qu ayant demande 
aux consuls de Nismes un prêt considérable, et 
ceux-ci refusant de Taccorder , Archimbaud Larue, 
l'un d'eux , les fit arrêter et conduire en prison 
à Montpellier , ou ils furent contraints de pro- 
mettre un prêt de sept cents livres. 

Sortis de prison, ils se plaignirent d'une ^oie 
de fait aussi extraordinaire. La place de capitaiD^ 
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général du Languedoc , enlevée au roi de Bohême , AnsdeJ.C 
avait été donpée à Pierre de La Palud , seigneur iSSg. 
de Yarambon , sénéchal de Toulouse : il rendit 
justice aux consuls de Nismes, et les défendit 
contre 1 exaction dont ils étaient menacés. 

Le contingent des milio^s de la ville de Nismes 
et de sa viguerie ^ servirent , dans cette année 
{339, sous lès ordres du même Pierre de La 
Palud, au siège de Puits^Guilhem . en Guiènne. 
I^a ville de Nismes avait fourni quarante hom- 
mes, et les lieux de la viguerie cinquante-quatre. 

Mais ce n'était pas seulement en Gascogne 
qu'était le théâtre de la guerre contre les Anglais. 
Le roi fut obligé de porter ses armes sur leç 
frontières de Flandre > où Edouard , roi d'Angle- 
terre , réunissait ses troupes pour entrer en 
France. On voit par des ordres du sénéchal , 
datés de Nismes le 1 7 juin , que tous les vassaux 
soumis à porter les armes reçurent l'ordre de 
se mettre en marche pour se trouver à Com- 
piègne le 22 juillet. 

L'année i34o nous présente les mêmes évé- i34cN 
nemens; il fallut partager les secours, entre les 
armées de Flandre et de Gascogne. Il parait 
que les besoinà étaient pressans , puisque les pre- 
miers ordres du sénéchal furent de faire parjjjr 
tous les nobles âgés de plus de quatorze ans , 
à peine de déchéance de leurs privilèges. 

Les dépenses qpe nécessitait la guerre con- 
traignirent le roi à étabjiir un impôt sm^ le sel, i24t^ 



9 _ ♦ 

l66 ABRÉGÉ 

An8dcJ.C.'''^^'^g^®^^û* appelé Gabelle: îl n'en était pas 
x34i. Tinventeurj cet impôt était en usage dans plu- 
sieurs provinces du royaume. On Toît par un édit 
de saint Louis , k la date de 1 2^6 , qu'il en avait 
exempté la ville d'Aiguesmortes ; Philippe-le- 
Long Favait exigé j Pkilippe de Valois le remit 
^34a. en vigueur par deux édits rendus en 1342. Presque 
toutes les sénéchaussées réclamèi^nt; la ville de 
Nismesne resta pas en arrière, et présenta ses griefs. 
Le roi envoya des commissaires dans toutes l'es 
provinces pour apaiser les mm'mures des peuples , 
et faire sentir les avantages , ou , pour mieux 
dire, la nécessité de cet impôt: on voit qu'une 
assemblée eut lieu, à cet effet, à Nismes le 8 
janvier i342.. Enfin, le roi, par un édit du i5 
février j 345, promit d'abolir ïa gabelle dès que 
la guerre serait terminée. La nécessité en fît 
bientôt une loi ; cet impôt fut successivement 
augmenté et porté même à un taux excessif , 
sous les règnes suivans. 

Tel qu'il fut créé par Philippe de Valois , il 
ne 'suffît pas aux besoins de la gueri'e , et , dans 
la même année 134^ > le roi fut forcé d'imposer 
un subside de vingt sous par feu. 
îi344- L'année i344 ^i* ^ Nismes un acte de justice 
d'autant plus remarquable qu'il était rare^ ; le 
besoin que l'on avait des hommes de guerre 
paraissait leur avoir acquis l'impunité de tous les 
crimes ; les chevaliers et les -nobles surtout en 
abusaient. La sénéchaussée de Nismes était alors 
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désolée par les brigandages dW écuyer du nom ^nsdeJ.C^ 
d'Armand d'Arsac qui , oubliant la noblesse de *i3iri» 
son origine , ^ était devenu la terreur publique. 
Le sénéchal Pierre de La Palud le fit arrêter. 
Il fut jugé, sans retard , condamné à être pendu , 
et exécuté à Nismes daiis le mois de juin. 

Le duc de Normandie^ fils aine du roi , 
nommé y dans la même année i344? au com- 
mandement du Languedoc 9 yint à Nismes au 
mois de juillet , et fut , Tannée suivante > remplacé 
dans sa charge par Pierre , duc dç Bourbon. Ce 
dernier convoqua le sénéchal de Nismes et de 
Beaucaire , qui partit ayant à sa suite quatre cents i345. 
hommes d'armes et tous les sergens de la séné* 
chaussée. A cette époque j les Anglais faisaient 
des progrès continuels ; ils s étaient einparés de 
la forte place de Bergerac , dont la prise enr- 
traîna la conquête du Périgord , et menaçaient 
d'étendre leurs entreprises jusques dans les séné- 
chaussées d'Agen et de Cahors. 

L^année i346 s'écoula sans événement pour le 
Languedoc , et cependatit ce pays fut à la veille 1346; 
d'être envahi par lés Anglais , . auxquels une cons- 
piration devait livrer la ville d'Aiguesmortes. 

La France -entière avait déjà à déplorer la 
fatale bataille de Crécy , livrée le 25 août î346-^ 
dont les résultats funestes permirent à Edouard 
de former le siège de la ville de Calais. 

Les troupe* de la sénéchaussée de Nismes 
furent conduites, dans Tannée ;i 347 9 au secoui^ 
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Anêàehcàe cette viUef tout la oonduite 4u sénéchal, 
,s347. ^t tinrent garnison à Bëthune. 

Les hostilités cessèrent la même année ; une 
trêve fut convenue par la médiation au pape ; 
mais , comme il fallait se préparer à la guerre , 
et que. les Subsides renouvelés k chaque instant 
fatiguaient les peuples , le roi résolut de mettre 
à exécution le projet qui avait déjà été formé 
dans des états-généraux tenus a Paris en i346, 
de régulariser les milices , d avoir un certain 
nombre dliommes d'armes , régulièrement entre- 
tenus aux dépens des provinces , dont toutes les 
villes se cotiseraient à cet effet. 

Les habitans de Nismes furent des premiers 
)34B. à offrir un octroi de quatre deniers par livre 
sur toutes les denrées qui y seraient vendues : 
octroi^ d'ailleurs, conditionnel, et qui serait 
subordonné aux besoins de la guerre. Deuxconsuk 
furent porter les offres de la ville aux -commis- 
saires du roi, qui les reçurent à Uzés le 6 
mars i346 > et les acceptèrent conformément an 
traité fait avec la noblesse et toutes le$ corn* 
munautés de la sénéchaussée : la réponse des 
commissaires fut donnée dans la maison de 
Robert Lanfan , licencié ès-lois , juge royal 
d'Uzés, qui fut du nombre des témoins (i). 

(i) Le plan de Philippe ne reçut point son éxecution* 
Jies embar¥*a8 que la guerre avec les Anglais lui suscitsrf 
et la crainte de mécontenter des vassaux puissans , arrè* 
içreni 1^ roi danst un projet qui aurait épargné k la France 



DE L^HÏSTOIRB DE NlSMES. 169 

Le Languedoc en entier fut ravagé par nne ^JJ^Jçilc". 
maladie épidémique , ou peste, qui emporta une 1348. 
grande partie des habitans pendant les années 
1347 ^^ 1^4^- La mortalité fut telle à Nismes, 
que, plusieurls années après répidemie, on n'y 
trouvait encore personne propre à régir les fermes 
publiques. 

Le roi vint dans le Languedoc , et dut paraître ^H^^ 
a Nismes dans l'année .i349- ^^ ^^ préparait de 
.nouveau à la guerre; on avait levé des troupes 
en Provence et dans la rivière de Gênes ^ dont 
la montre fut faite à Nismes dans Tannée i35o. i3Sô. 
pas commissaires du roi parcoururent la séné^ 
chaussée j et convoquèrent à Nismes une as- 
semblée du tiers*état, pour régler les subsides 
que réclamait la détresse des finances. 

Cependant le roi , malgré ses préparatifs , cher, 
chait à prolonger la trêve , . et avait obtenu en 
effet une prorogation de trois années y lorsqu'il 
mourut à Nogent , le ss août i35o,' laissant à 
son fils Jean le poids d'une guerre ruineuse qui 
mit la France k deux doigts de sa > perte. 

Fidèle à notre plan , nous devons revenir sur 
nos pas , pour faire remarquer les faits particuliers 
dont l'histoire s^. conservé le souvenir^ mais dont 

les trois quarts des maux que les brigands , connus sous le 
nom de Routiers ou Compagnies ^ lui firent souffrir sous 
le règne suiYant. Il était réservé à Charles YII d'établir 
dans son royaume cette innovatioii remarquable , après en 
of«Hr expulstf tes Anglais. 
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le récit aurait interrompu celui des faits gétiéraux. 

Les rois n^ayaient d'autres retenus fixes que 
celui des domaines de la couronne. La moindie 
guerre étrangère les rendait insufBsans y et il fallait 
avoir recours ' à des expédiens. Nous le^ avons 
vus successivement altérer les monnaies , attirer 
les juifs par des sauvegardes qu'on leur faisait 
acheter , les proscrire et saisir leurs biens ,• pour- 
suivre les usuriers , et les faire condamner à de 
grosses amendes. Une des ressources employées 
par Philippe-lerLong fut de faire rechercher tous 
les gens de main-morte^ et tous les roturiers qui 
avaient acheté des fiefs et des ai'rière-fiefs. 

En général , les commissaires que le roi 
nommait pour ces recherches commettaient une 
foule d'exactions, et dépassaient toujours, dans 
Tinterprétation des ordonnaticea , les bornes que 
le législateur avait tracées. Les consuls de Nismes 
furent obligés de se plaindre , dans l'année i338 , 
à Philippe de Valois de la conduite de ses com- 
missaires. Il écouta les plaintes et rendit justice. 

La manière la plus ordinaire d'obtenir des fonds 
était de réclamer des subsides. Ils ne frappaient 
d'ordinaire que sur le' tiers-état ; la noblesse était 
tenue à un service personnel , et lé roi ne pou- 
vait en lever sur le clergé qu'avec l'autorisation 
du pape. ^ , 

A quelque somme que les subsides fussent por- 
tés , ils étaient moins onéreux encore que la ma- 
nière de les lever. Les villes étaient dans la oé^ 
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ceseitë traroir continuellement recours à la justice 
du roi» Nous avons vu que, daiis Tannée i347, 
les consuls de Nismes , pour se débarrasser des 
commissaires , avaient offert une imposition ré*^ 
gulière à titre d'octroi perçu sur la vente des 
denrées. 

Philippe de Valois, sur la fin de son règne, 
bien pénétré de l'importance de la guerre qu'il 
avait à soutenir contre les Anglais , et preissé par 
des besoins continuels , ne roulant pas , d'ailleurs , 
s'aliéner l'esprit des peuples , réunissait souvent 
le tiers-état des sénéchaussées : c'était dans ces as- 
semblées que Ton avisait à la levée des subsides. 
Cette conduite lui réussit surtout dans le Langue- 
doc : nous^ verrons cette province fidèle faire les 
plus grands efforts dans les règnes suivans , et sou- 
tenir presque seule la monarchie chancelante - 

La preuve la plus forte peut-être et la plus 
singulière de l'obligation où se trouvaient tous les 
états de contribuer aux taxes , chacun suivant sa 
faculté , existe dans un ordre que Philippe deValois 
donna , -en iSS^ , au sénéchal de Beaucaire , d'en- 
joindre à tous les avocats et procureurs de sa séné- 
chaussée , même à. leurs héritiers , de se présenter 
en personne à Paris , devant des commissaires par 
lui nommés , et de remettre uîi état de tous leurs 
biens meubles et immeubles , de leurs pensions , 
et des gains qu'ils faisaient dans leur profession. 
S'il en était parmi eux que la maladie ou la pau- 
vreté rendît incapable dé faire ce voyage , ils 



deraient envoyer aux mêmes commissaires une 
notice de leurs biens et facultés y avec un poii** 
voir suffisant pour fixer la taxe qui leur serait 
imposée. 

Un sujet continuel de discussions entre les 
consuls et les gens du roi , était les querelles 
qui s^élevaient sur les bornes on Tétendue des 
juridictions. Le viguier royal de Nismes életa, 
dans Tannée x339> '^ prétention de nommer ^ 
de son autorité , les vendeurs et crieurs de 
meubles , et de percevoir les revenus que pro- 
duisaient les enchères ; il surprit même des lettres 
du roi qui Ty autorisaient : mais les consuls 
étaient en possession de ce droit depuis un 
temps immémorial; ils s'adressèrent au pionar- 
que qui leur rendit justice et leur permit , dans 
Tannée suivante , d'affermer les émolumens da 
ces divers emplois. 

Lès juridictions ecclésiastiques avaient aussi à 
soutenir leurs prérogatives contre les entreprises 
des juges royaux ; une ordonnance de Philippe , 
à la date du 2g janvier* i34o , décide que tous les 
appels des sentences prononcées par les juges io* 
eaux des terres du mionastère de Saint-Gilles y 
seront portés directement devant le sénéchal , au 
préjudice du viguier , jugé royal qui les réclamait. 

Le commerce florîssait à Nismes y mais il faut 
convenir que le pavillon des rois de France n'était 
guère respecté dans la méditerrànée , si le &it 
rapporté dans l'histoire du Languedoc est vrai; 



et si le doge de Gènes eut Faudace, le 3 juin 
1 340 , d'écrire au sénéchal de Beaucaire et aux 
consuls de Nismes > pour se plaindre que des 
Tnarohands du pays ti^afiquaient sur mer sans la 
permission du sénat de (rênes ; B^i\ osa surtout 
mettre en avant tm prétendu accord entre le sénat 
et les comtes de Toulouse , et menacer de rup- 
ture en cas de nouvelle contravention. Il parait 
cependant que l'on n'eut aucun égard à cette ré- 
clamation , et nous voyons , au contraire , que 
Philippe avait révoqué , peu avant cette époque ^ 
des privilèges extraordinaires qu'il avait lui- 
même accordés aux Génois dans ses ports du 
Languedoc. 

On peut juger de la rareté de Ifi soie au qua* 
torzième siècle : le sénéchal de Beaucaire en 
acheta , dans l'année 1 345 , douze livres de di- 
verses couleurs pour la reine de France ; il la prit 
dans la Provence , et l'envoya à Paris par un 
exprès : elle coûtait soixante-seize sous tournois 
la lîvre , somme considérable pour ce tatnps-là , 
puisque la livre numérale d'alors , comparée à la 
dernière monnaie de nos rois , était de vingt-cinq 
livres quatre sous. 

Parmi les règlemens , nous avons cru devoir 

< 

remarquer ceux qui favorisaient l'exercice de la 
lutte et défendaient les joutes. La sévérité sur ce 
point était si excessive , que le duc de Normandie , 
fils aîné du roi , étant venu à Nismes dans l'année 
i344? ^* ^^ nobles ^e la province ayant voulu 



lui donïier à Lunel le spectacle d\\ne joule ^ le 
fiénëchal Pierre de Lapaliid. s y opposa : sa dé- 
fense fut respectée. 

Un règlement non moins remarquable est 
celui qui fut publié à IVismes le ^9 Juillet i35o ; 
il avait été rendu par la cour royale ordinaire , 
sur la réquisition des consuls. Entr'autres mesures 
de police , il défendait aux femmes et filles pu^- 
bliques d'aller en ville accompagnées d'aucune 
femme , de porter aucune guirlande , nœuds d'ar- 
gent , soie et fourrures , sous peine de confiscation. 
Il nous apprend l'existence d'un lieu de débauche 
que la police tolérait pour éviter de plus grands 
désordres , et qui était situé dans un des faubourgs 
de la ville. 

Parmi les établissements religieux de cette épo4 
que y noiis ne pouvons passer sous silence un hô- 
pital fondé pour les pèlerins . près de la porte 
Saint- Antoine , dont Ifes revemis ont été depuis 
réunis à Fhôtel-Dieu (i). 

L'afïluence des pèlerins était telle qu'il en existait 
un autre près la porte des carmes , qui leur était 
encore exclusivement destiné : le collège a été 
depuis bâti sur son emplacement. 

Parmi les coutumes pieuses , il faut distinguer 



(0 Cet hôpital n'existe plus; il ëtaît bâti sur un em^ 
placement qui a> été long-temps occupé par l'auberge de 
la Coquille , et cette auberge a été elle-même démolie, pour 
former une place autour des Arènes. 
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une aumône publique qui se faisait tous lès ans 
à Nismeç , le jour de FAscension ; elle consistait 
en pains, et les -consuls les distribuaient à la porte 
de leglise avec quelque solennité. 

Malgré le respect que Ton portait au clergé et 
a sa puissance , les consuls de Nismes surent ré-* 
primer , en 1 336 , l'entreprise des religieuses de 
l'abbaye de Saint-Sauveur , de la fontaine de Nis- 
mes , qui voulurent s'emparer d'un pré arrosé 'par 
le canal de la fontaine , et dont remplacement 
nous offre sans doute aujourd'hui une partie du 
jardin et le lit du canal actuel. 

Pour achever de dépeindre les moeurs du temps , 
il n'est peut-être pas inutile de faire connaître les 
confrairies que le zèle religieux avait alors créées 
à Nismes ; il en existait six , dont la première était 
composée d'ecclésiastiques , les autres , de laïques : 
chacune avait son recteur. Un règlement des 
consuls , à la date du 29 mai 133^ , fat nécessaire 
pour prévenir les discussions qui s'élevaient sur 
les préséances , et régla le rang que les confrairies 
devaient occuper à 1 église et dans les processions. 
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LIVRE VI. 



AnsdeJ.C. Lorsque Jean II monta sur le trône , la France 
* ^®* entière venait d'être ravagée par une guerre opi- 
niâtre 5 dont une trêve de peu de durée, suspendait 
à peine les horreurs y sans donner aucun espoir 
de conciliation. Il fallait s'y préparer encore , et 
les ressourcés du royaume étaient presque épuisées < 
Pïismes ne partageait pas seulement le sort du 
reste de la France , il venait d'être dépeuplé par 
la peste. Cependant son zèle ne s'était point dé^ 
meiîti, et ne se ralentit pas même soùs le règne 
d'un souverain qui allait le mettre" à une rude 
I épreuve. 

Ce prince , obligé de faire la guerre , vînt dans 
i35f* le Languedoc au mois de janvier i35i ;r il y tint 
les états-généraux , dans lesquels on n'eut à s'oo* 
cuper que des besoins du royaume. La finance 
que la ville de Nismes devait fournir fut réglée , 
le 2 mai suivant , à deux mille cinq cents francs , 
somme énorme pour le temps : Ton avait exigé ; 



dans le mofe d'avril précedeht , nûe imposition An&deJ.C. 
de dix sous p^r feu. j^,^ 

Malgré lâ trêve y les hostilités, navâienjt pi^ 
cessé ; on se battait- en Bi^tagne ^ on se battait 
sous^ les murs de Saint'-Omer y €[ue le gouverxieuF 
anglais de Calais avait cherché à surprendre : nous 
voyons que ^ dans le mois de juillet de Tannée 
i35i y le sénéchal de ^^aucaire^ Suivi de toute 
la noblesse de la sénéchaussée y servit e|i, ; PiTorr 
mandie sous les ordres du comte d:Armi^aC| 
et dans le Poitou , auprès de Charles d'Espagne , 
comte d'Angouléme et connétable de France*: 

Vers la fin de Tannée i35i > Charles !•«' , rqi 
de Navarre et comte d'Evreux , • que Thistoire a 
depuis surnommé Charles^'lerMauvais, , était gou*- 
verneur du Languedoc \ il passa à Nismes le 6 no* 
vembre y et reçut les présens d'usage* 

Le roi Jean fit un second voyage dans la pro* 
vince en i354 5 ^ cherchait vainement à négocier .iJ84« 
la paix avec TAngleterre y par l'intermédiaire du 
pape Innoeent YI y et était venu se rapprocher 
du médiateur* 

Il fit quelque séjour à Nismes ; il eut à statuer 
sur un différent qui s'élevait entre tous les or«- 
dres de la ville de Nismes y pour la nomination 
des consuls- Les Arènes se dépeuplaient chaqne 
jour de chevaliers ; la bourgeoisie et le tiers-état 
prenaient y au contraire , dans la cité une nou« 
velle consistance : le nombre des consuls resta 
fixé à huit : mais les chevaliers des Arènes^ n'en 



. . , j .^ fonmirçnt [>kui qu«: denx ; ■ deux antres fureat pris 
i9ft4. dans le corps de la bourgeoisie , et le$ quatre 
resitaiàs dans les nelif échelles qui formaient le 
liers«état. Il fut 'même bonvenu que y comme les 
i^hevaiii^rB des Arènes se IroiiTaieiit joutent en 
})eîii»e' d¥Kre parmi eux quàntre eùh^uls., ils au- 
raient ' la fa^mlte de les choisir parmi les botir'- 
jgeois ou hâbrtans de'da^cité^ Cest ainsi que, peu 
à^'peu, la TÎHe^ ^- iliit en possession - exclusiTe 
du cim^ijhkt* 

■ 

La guert^ arec rAngleteire s était rallumée pins 
vivement que jamais ; Tintermédiaire du pape 
avait été employé «ans succès ; le comte d'Ar- 
magnac avait succédé au roi de Navarre dans 
la lieutenance du Languedoc ^ et , dans le mois 
de février 1 355 , la sénéchaussée de Beauoaire 
s^était eiigagée à lui' accorder des subside» con- 
sidérables. Ils étaient d'autant plus urgens, que 
•I3SS. lé prince de Galles y fils atûé du roi d'Angleterre y 
€onnti sous le-ïiom dû Prince-Noir j commandait 
en' Gtiienïie pour son père, menaçait le Lan- 
guedoc d'une irruption , et s'avançait , en effet , 
juîsqu'à Narbonne , d'où il se disposait à ravager 
tout le plat pays , lorsque les milices de la sé- 
néchaussée de Beaucaire réunies, parvinrent à 
l'arrêter* 

Nismes , ayant à craindre tons les fléaux de j 
la guerre, prit le parti de se fortifier. On ré- 
para ses murs ; on mit' en état de défense le 
château des Arènes ; on abattit les maisons des 
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faubour^TS qui pouvaient favoriser Fennemî : tous -— — 

les citoyens turent appelés a contribuer aux ^g.- 
ti'avaux ; la ville fut divisée en cinq quartiers , 
à la tête desquels étaient autant de capitaines qui 
avaient sous leurs ordres des chefs particuliers : 
ceux* ci commandaient cinquante hommes y les 
autres dix. 

Le roi , de son coté , ne négligea rien poi^r 
la défense de la province; il nomma pour son 
lieutenant Charles , son fils aîné , duc de Nor- 
mandie y et écrivit pour dema^er des subsides. 
Les états-généraux furent convoqués le a6 mars 
i356 ; ils accordèrent un octroi sur les marchan- ^356. 
dises et denrées , et un impôt par feu. Néan- 
moins, le duc de Normandie ne vint pas prendre 
possession de son gouvernement ; son frère Jean , 
comte de Poitiers, fut envoyé à sa place, le 
mois de mai suivant; et le comte d^ Armagnac, 
qui xîontinuait clex>ercer la charge de lieutenant 
du roi , se rendit à Nismes pour régler le montant 
des subsides que la ville et la viguçrie devaient 
fournir. 

Nismes , outre le soin de se fortifier , songeait 
à s^approvisionner ; le désordre paraissait être 
à son comble : d'un côté , le prince de Galles , 
à la tête d'une armée nombreuse , insultait 'en- 
core les frontières de la province; de l'autre, 
les Routiers , milice indépendante et vivant de 
rapines , infestaient les chemins , s'étaient avancés 
jusques sous les mm*s de la ville , et commeitaiesrt 
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~-T"rrr tontes sortes <le ravîiffes dans la campamie. H fallut • 
AnsdeJ.C. i - i x- 

i356. P<5ur subvenir a toutes les dépenses, et poîirvoir 

au paiement des subsides, établir un octroi qui 

fut du. vingtième des fruits ; le surplus fut fourni 

au moyen d'un empinint :. le vingtième imposé 

fut affermé au prix de deux mille neuf cents 

florins. v 

La consternation, était telle qu'une partie des 
portes de la ville fut murée , et quil fut fait 
une foule . de règlemèns pour la défense com- 
mune. Chaque habitant fut forcé de se mnnir 
d'arme^ et de vivres ; on fit établir dans la ville 
dçs moulins à bras , et loti prit les plus gra,ncles 
précautions pour qu'aucun étranger nie pût s'y 
introduire ; cïnfin , on ordonna des prières publi- 
ques pour la paix ; n^ais la Providence en avait 
déciciUî autrement, et le prince de Galles se pré- 
parait de nouveau à entrer dans le Languedoc, 
lorsque, le trouvant encore trojS bien gardé, il 
dirigea ses ti^oupes sur le Berry , l'Angoumois 
et le Poitou , et ravagea ces trois provinces. 

Le roi, qui était en Normandie, instruit de 
ses progrès , se mit en marche j)onr le -combattre ; 
il appela à lui toutes les forces dont le» Lan- 
guedoc pouvait disposer sans compromettre sa 
défense. Ce fut ainsi que plusieui'S seigneurs 
de cette pi'ovince se trouvèrent à la fatale 
journée de Poitiers , le 19 septembre i356 , 
dans laquelle l'armée du roi fut entièrement 
défaite y et celui-ci tomba lui-même au pouvoir 
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des Anglais, après avoir fait des prodiges de^^^^j^j q 
valeur. ,35g. 

La sénéchaussée de 6eaucaire> et en particu- 
lier la ville de Nismes, eurent à déplorer la 
perte de plusieurs guerriers. Pour remédier aux 
smtes dun si titiste. événement , le comte d^ Arma- 
gnac convoqua les états-généraux du Languedoc ; 
ils se réunirent avec empressement à Toulouse, 
dans le mois d'octobre : le zèle leur tint lieu de 
ressources ; ils offrirent eux-mêjnes d'entretenir 
pendant un an cinq mille hommes . d'armes , 
mille sergens à cheval , et quatre mille arbalétriers. 
Ils voulurent , en outre , contribuer à la rançon 
du roi ; tous les chefs de famille , même les 
nobles , furent taxés , et cette imposition fut 
alors appelée capage ou capitation : elle est 
connue sous ce dernier nom. 

Tout était dans le deuil (disent les chroniques) : 
les peuples s'imposaient des, privations conformé- 
ment au vœu des états ; il fut ordonné que 
« ne femme , ne homme , du pays die la langue 
Il d'hoc, ne porterait pendant un an, si le roi 
» n'était avant délivré, or , ne argent , ne perles , 
» ne vair , ne gris , robes , ne chaperons décopés , 
» ne autres cantoises quelconques , et que aucuns 
» ménestrels , jugleurs ne joueroient de leur mé- 
» tier. » 

Nismes , en particulier , se distingua par son 
empressement. Des commissaires furent élus , 
et tous les citoyens remirent à l'envi la dé- 



Antde J. C. claratîon de leur aroir , pour être taxés (i). 
iSSy. Cependant la prison du roi y malgré les efforts 
de ses sujets , avait ébranlé tout l'état ; le dauphin , 
duc de Normandie , prît en mains les rênes du 
gouvernement. Il eut bien des difficultés à sur- 
monter; son premier soin fut de chercher à $e 
concilier les esprits , et d'envoyer dans les pro- 
vinces des commissaires pour rassurer les peuples. 
Un chevalier , nommé Robert Guy , parut à 
Nismes, en cette qualité^ le lo avril 1357, 

Cette ville continuait de travailler à ses for- 
tifications ; ]e besoin s'en faisait sentir tous les 
jours. Il est vrai qu'une trêve avait été conclue 
pour deux années , enti'e la France et l'Angle- 
terre ; mais toutes les troupes , manquant de 
solde , s'étaient débandées ; elles s étaient formées 
en sociétés ou bandes^ sous des chefs particuliers , 
et s'étaient répandues dans toutes les provinces 
qu'elles ravageaient. 

Les maux inouis qu'elles ont causés à la France 
sont attestés par l'histoire. Ces bandes armées 
sont devenues malheureusement trop célèbres 



(i) Mënard a cooseryë , comme monument assez curieux, 
copie d'une cle ces déclaratious ; c'est celle d'un nonunë 
Pierre Rosse! , corrojeur de profession. IL est difficile de 
se défendre d'un sentiment de respect , lorsqu'on lit , dans 
le préambule d'un pareil acte , les expressions ^e la noble 
douleur que tous les citoyens ressentaient de la captivît 

M 

du souverain , et l'engagement qu'ils prirent de consacrer 
leurs biens et leur vie à sa délivrance. 
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SOUS le ntow 4e Mûderx^^ud^^ Cpmp^S^i^A i^)r ^nsJerc: 

traitant, t^iiis ; les pays .^^ .^ti^e^^isk, rijcpcpnnfla^t 
les viiles qu'elles effîi^^yaiapt . par Ïr JeiT^Wf df 
leui^ armes , et mettant .à feu et à^ sang tou|t 
ce qui leur mistait ; il n'y feut i[\\e le? cités po- 
puleuse;is et les lieux fortifias ,q^i purent se mettrç 
a ïskbki de l^urs e;&çès. ^ . ,., 

Une bande de.c^s brigands s'était établi^e , dan^ 
le mois d'août i357 , -dans l'ilfi .de Camwguej 
vis-à-vis le diâteau de Lamotte ; ils passèrent Iç 
Hliône au poit de Saint -Gilles , pour se répçiydre 
dans le diocèse de Nisnies ; mais le sénéchal dç 
Beaucaire .iit.une si prompte diligence qu'il pafvinf 
à les repousser. Ce ^qiii augtfxentait la, terreur, 
c'est qu'ils ti^ouvaient des ç^oxnplices dans beaucpug 
de lieux : plusieurs habitans de Saint-Gilles fu- 
rent convaincus de les avoir favorisés dans cette 
dei^j&ière irruption, et reçurent la peine de leur 

(0 Le mot de Routiers , que nous avons employé quel- > 
quefoîs jusques à présent , ne s'est appliqué qu'à des 
troupes de brîgaods plus ou moins nombreuses, qui pro- 
fitaient des désordres des temps pour infester les chemihs ; 
mais y lorsque les Gpiupaguies se furent appropriées ce nom 
trppjCélèbre, , les Boutiçr;s ^narchèrent souvent en corps 
d'ara)ée. Parmi eu. chacun obéissait à un capitaine de 
leur c)ioi^> q^i. vendait le<) services, de sa troupe au plus 
offrant et derniei; enchérisseuri Isplés , ils ravageaient les 
caïup^go^s ; féanis en corpà , ils attaquaient les villes : on 
ne peut comparer leur existence et leur organisation qu'à 
celles des CondoUicri eu Italie* 
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'Ans de J. C. traWsoh ; le soupçcuni s'étendit même jusques i 
'1357. ^^^ persomies de haute consideratk)n. La Ville 
d'Arles ëcrivit à celle de Nismes pour resserrer 
les nœuds de Talliance qui les unissait depuis 
long-temps, et demander des secours. 

Les maux dont les Compagnies menaçaient la 
sénéchaussée de Beaucaire ^ n'étaient pas les seuls 
qu'elle eût à redouter. Louis, roi de Hongrie, 
Venait de contracter une alliance avec le roi 
d'Angleterre ; on craignait qu'il n'attaquât le 
comtat Yenaissin et le Languedoc (i). 

A cette époque désastreuse , la France semblait 
être la proie du premier occupant. A Paris la 
faction du roi de Navarre , soutenue par le prévôt 
des marchands , disputait au dauphin son auto- 
rité , et attaquait ses jours : la capitale, inondée 
de sang, se vit sur' le point d'être livrée aux 
Anglais. 

Dan, les. province» seplentriotiales, les paysans, 
poussés au désespoir , s'étaient réunis , brûlaient 
tous les châteaux , et se livraient à tous les 



(0 Ce Louis, roi de Hongrie, était Louis d'Anjou, dit 
le Grand , frère et successeur d'André. On imputait la mort 
de ce dernier à sa femme , Jeanne de Naples , et Lonis 
entra en Italie pour venger son frère. Il poursuivit jusques 
en Provence l'épouse in&àèle qui était venue chercher an 
asile dans un pays dont elle était souveraine. 

Ces explications sont presque nécessaires pour concevoir 
comment un roi de Hongrie pouvait être à portée , à cette 
époque , de porter ses armes dans le Languedoc. 
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: cette révolte nommée Jacquerie ne fut Xx^édiJ^ 
éteinte que dans des torrens de sang. lâSj. 

Les provinces qui n étaient pa»^ dévastées par 
les Jacques étaient ravagées par les Compagnies. 
Les hommes . d'armes que les seigneurs réunis^ 
saient ou amenaient au secours des villes ^ 
exerçaient les mêmes brigandages* On trouve 
daiis les archives de Nismes la preuve que les 
gens d'armes du comte d'Armagnac , commandant 
la province , commirent de tels désordres dans 
les environs de cette ville , que , le 1 3 septembre 
1 357 , les consuls mirent des gardes aux portes 
pour les ^npécher d'entrer , et que tous les 
bourgs et villages, du territoire furent avisés de 
se précautionner contr'eux. C'est à cette, époque 
que s'introduisit l'usage de sonner le tocsin dans 
les momens d'alarme : les consuls obtinrent du 
sénéchal la permission de se procurer une cloche. 

L'es partis anglais se présentaient , d'ailleurs , 
jusques aux portes de Nismes , et menacèrent 
d'attaquer le lieu de Marguerittes (i). 

Chaque année , chaque mois , voyaient renou- 
veler et augmenter les précautions prises pour 
la défense de la ville ^ et ajouter aux fortîfîca- 
tioiM ; la surveillance était continuelle , aucune 



(0 Cette époque esl celle où plusieurs villages , situés 
entre les bords du Rh6ne et Nismes , furent détruits : on 
doit mettre de ce nombre le château et le hameau de Clau- 
sonne 9 dont les habitans se réfugièrent à Meynes, 
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JbiftdeJ.G. autorité supérieure ne Tenait, au fteeours des 
liSj. communautés : le tèle y suppléait. On trouve 
dans les écrits du temps que, le aS novembre 
1357 > ^^ .oonsuls de Nisntes adressèrent ijn. mé- 
moire au comte d^ Armagnac, qui ccHmnaiMèait la 
province , pour faire autoriser tcmf es les mesures 
que le zèle leur avait suggérées; mais le comte 
d'Armagnac fut forcé, à cette époque ^ de se 
rendre en Normandie y où lappélait la guerre 
contre le roi de Navarre, et il amena avec lui 
les gens d armes de la sénéchaussée de Nismes, 
.commandés par le sénéchal* 

Le dauphin , régent de France , crul devoir 
, envoyer le comte de Poitiers , son . frère , dans 
le Languedoc , pour soutenir, la bonne volonté 
. des communes. 

La sénéchaussée paraissait plus que jamais en 
péril ; elle était de tous cotés entouj^ée par les 
i358. ennemis ; les précautions du çénéchal Hugues 
d'Ademar la préservèrent pour le moonent : 
Nismes eut , en particulier , à se louer des soins 
quil prit pour sa défense ; il lui en témoigna 
«a reconnaissance par un présent de cinquante 
florins. 

Le comte de Poitiers parut à Nismes. Je 4 ^^ 
vrier i358. Il y rendît une ordonnance pour faire 
payer l'impôt de capage , destiné à acquitter la 
rançon du roi ; il convoqua , en outre , à 
Montpellier , toutes les communes de la sé- 
néchaussée , et obtint une i^ouvelle capitation 
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qiiî , néanmoins , ne devait durer que deux A»dpJ.C. 
moi» (i)., 4358. 

A cette ëpoque 9 les dissentions des comtes 
de Foix et d'Armagnac ajoutaient aux malheurs 
de la province ; ils étaient chargés de la défendre 
contre les Anglais , et se faisaient entr'eux une 
guerre cruelle pour la possession du comté de 
Bigorre. Les capitouls de Toulouse écrivirent 
aux consuls des principales villes , pour conférer 
sur les moyens de rétablir la paix entre ces deux ' 
seigneurs. 

Nismes fut, à cette époque, à la veille d'é- 
prouver les plus grands malheurs, indépendam*^ 
ment des brigands qui le menaçaient , et qui 
Tobligeaient à des précautions continuelles , à 
tel point qu'on avait muré toutes les portes , et 

(i). La capitation M'était pas ce qu'elle était devenue 
poâtërieureïnent , ce qu'elle est aujourd'hui sOus le nom 
d^imposition personnelle. Lorsqu'on accordait à cette épo- 
que une capitation , l'on obligeait chaque chef de familie 
au-dessus d'un âge détermine , de payer, pendant un temps 
convenu , une somme , très-modique il est vrai , mais 
qui se comptait par jour ou par semaine. Ce subside sub- 
sistait ordinairement tant que durait l'expédition ou la 
campagne pour la réussite, de laquelle on l'avait imposée. 
Le capage accordé en i3S8 devait se payer toutes les 
semaines ; tous les chefs de famille au-dessus de dc^uze ans , 
y étaient soumis , sur le pied de trois deniers pour chaque 
cent livres de valeur que l'on aurait en meubles ; il devait 
durer deux mois: c'était une véritable imposition person- 
nelle et mobilière. 
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AnsdeJ C. ^I"® ^'^^ n'ouvrait que le guichet de celles des 
• i358. Carmes et de la Magdelaine , de manière qu aucun 
étranger ne pouvait pénétrer dans la ville ; in- 
dépendamment , disons-nous , • de cet état conti- 
nuel de crainte , on découvrit une conspiralion 
formée pour livrer aux ennemis les places de 
Nismes ^ Saint-Gilles, Beaucaire et Montpellier. 
Cette conspiration fut dénoncée par un chevalier 
' nommé Georges Rati , qui , poussé par un motif 
que rhistpire ne fait pas connaître , n'accusa que 
des innocens, trompa long-temps la bonne foi 
des consuls de Nismes , et , convaincu d être un 
des principaux complices de la conspiration , 
paya enfin de sa tête sa double trahison. 

Plusieurs seigneurs furent soupçonnés ; les en- 
nemis devaient pénétrer par la Provence , et déjà 
leurs troupes y étaient réunies. On fit garder 
avec soin les bords du Rhône ; on prit les mesures 
les plus sévères : tous les étrangers suspects et 
sans profession furent obligés de quitter la ville , 
sous peine d'avoir le pied coupé , et. défenses 
furent faites à tous les citoyens de les recevoir 
et leur donner asile , avec mens^ces d'être déclare's 
traîtres et punis comme tels. 

La délivrance du roi paraissait prochaine , et 
Ton eut un moment l'espoir d'échapper à tant 
de maux. 11 écrivît de Londres aux consuls de 
Nismes , pour les prévenir de l'accord qui pa- 
raissait exister entre lui et le roi d'Angleterre , et 
des espérances qu'il avait d'une paix prochaine* 
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Forcé de payer une rançon considérable , il . ^ j ^ 
donna des ordres pour lever les deniers néces- ,35g, 
saires. Le chancelier de France demandai aux 
communautés de la province du Languedoc un 
secours de six mille florins : les états-gériéraux 
furent convoqués à Montpellier le 17 juin i358, 
et la ville de Nismes y envoya ses députés. 

Outre les finances nécessaires pour la délivrance 
du roi ^ le Languedoc devait en fournir de consi* 
dérables pour la défense particulière du pays , 
toujours menacé de Tiriruption des Anglais. La ville 
de Nismes s'empressa de contribuer à tous les sul>* 
sides : cette conduite et ce zèle lui méritèrent les 
éloges et les remercimens du dauphin , qui écrivit 
aux consuls, le i4 août i358, pour leur témoigner 
sa satisfaction ; il terminait sa lettre en ces termes : 
Si vous voliez chose que nous puissions , faites" 
nous le savoir , et nous ferons , en ce et toutes 
autres choses , plaisir à notre pouvoir. 

Cependant les hostilités continuaient ; les trou- 
pes anglaises avaient pénétré en Provence , et l'on 
usait des plus grandes précautions. 

Le dauphin employa un remède extrême, ce 
fut de prendre à sa solde une partie des Compa- 
gnies qui ravageaient la province. Se voyant au 
service du roi , elles se crurent autorisées à entrer 
dans Nismes , et on trouve , dans le procès-verbal 
d'une asseuiblée qui fut tenue le 21 octobre i3'58, 
la preuve que l'affluence des Routiers était , ce 
jour-là, si considérable , qu'ils inspirèrent la plus 



igO ADRKGÉ 

TTlTTc gr^^de crainte : les hâbîtaxis s'armèrent , et Ton 
*368. fi* ^^c garde sé\ère. 

Les assemblées du conseil de ville n'étaient oc- 
cupées qu'à délibérer sur les moyens de pourvoir 
à la sûreté des citoyens; il fut convenu de faire 
de nouvelles réparations aux remparts , de re- 
creuser les fossés , de construire des ponts-levis , 
et de placer des sentinelles sur les lieux élevés , 
pour donner avec le feu ou la fumée le signal de 
l'approche des ennemis. 

Le conseil de ville avait déjà délibéré d'envoyer 
à Londres des députés pour visiter le roi encore 
prisonnier, et lui porter une sommé de dix mille 
francs à titre de secours. Ces députés devaient 
partir de concert avec ceux de Montpellier et du 
reste de la province ; ils se mirent en effet en 
marche vers la fin du mois de décembre , et 
furent reçus à Londres comme le méritait leur zèle. 

Les espérances de paix que l'on avait formées , 
et que la conduite du roi d'Angleterre envers son 
prisonnier faisait espérer , s'évanouirent. Edouard 
proposa des conditions si dures , que les états- 
1359. générau;x du royaume^ réunis en iSSp, les re- 
fusèrent unanimement. La guerre recommença 
avec plus de fureur que jamais , et le conseil de 
ville de Nismes ne trouva d'autre moyen pour 
subvenir à toutes les dépenses, que de mettre un 
impôt sur le , vin , auquel on donna le nom de 
Souquet ; le clergé même y fut soumis. 

Les états particuliers de la sénéchauss^ de Beau- 
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caîre se réunirent à Alais le 25 février jSSq: lesAnsdeJ.C 
mesures que Ton- y prit furent insuffisantes ; le lâSg. 
danger augmentait chaque jour , et Içs états-gé* 
néraux du Languedoc furent convoqués à Mont-* 
pallier dans le mois de mars de la n^éme annéa^ 
Il fut unanimement décidé d établir un impôt sur 
le sel , dont le produit çie servirait qu'à entretenir 
des gens de guerre. 

Outi^e l'imposition de la gabelle , les états-gé- 
néraux étaient presque tous davis de mettre un 
autre impôt sur toutes les denrées et marchan- 
dises; mais les députés de Montpellier s y oppo- 
saient et préféraient convertir l'octroi proposé 
en une taxe qui serait, répartie dans la forme 
ordinaire. Les députés de Nismes, après avoir 
consulté le consçU général de la ville , qui fut 
assemblé le 3o mars ^ se réunirent à ceux de 
Montpellier , et il parait que les états-généraux 
se rangèrent à l'avis de ces deux: villes. Néan- 
moins Nismes , pour les dépenses qui lui étaient pro- 
pres , fut obligé d'établir un octroi particulier dont 
les deniers furent employés aux fortifications (i). 

(0 Ce fait prouve à quel point , sotis le régime des ëlats 
de provinces , les peuples étaient consultés ; il prouve 
surtout qu'ils réglaient eui-méme^ d'une maniè|*e presque 
absolue le uiode de percevoir le subside qu'ils avaient ac- 
cordé. 11 faut remarquer encore que l'on éloignait jusques 
au nom d'impôt; que l'on se servait toujours des expressions 
d'octroi ou d'aide , c'est-à-dire , secours octroyés volontai- 
rement au roi. Les états-géhéraux , sous Charles VlU , 
conseryèreat ce priacipe d'une manière absolue. 
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Ansdel.C. ^^ "^^^ suiviom Tanalyse e\tkcte de toQ$ le^^ 
i35g. faits que nous prëse^iterait , à cette époque ^ le 
dépouillement des archives de la Tille de Nismes ^ 
nous n y trouvions qu'une répétition fastidieuse 
des règlemens adoptés pour la si^reté de la Tille y 
et des précautions que suggérait un danger sans 
cesse renaissant. Déjà , dans le mois de juin iSSg, 
les Anglais avaient pénétré jusques au Puy en 
Velay , et toutes les milices de la sénéchaussée 
se tinrent prêtes k marcher. Il fallut recourir à 
de nouvelles assemblées des états-généi^anx de la 
province , et des états particuliers de la séné- 
chaussée ; l'on fut même réduit à disposer , pour 
Fentretien des gens d'armes, d'une pallie des loiwls 
qui était destinée à la rançon du roi : enfin , au 
moment où )a guerre paraissait la plus animée ^ 
lorsque l'armée anglaise était djéjfà sous les murs 
de Paris , et en avait ravagé tons les envirôiis , 
la paix fut conclue à Bretigny , bourg situé à unt 
i36o. lieue de la ville de Chartres , le 6 mars i36oy 
à des conditions onéreuses sans doute , mais qin 
Tétaient moins que celles déjà refiisçes par les 
états-généraux. Le roi Jean cédait néanmoins le^ 
plus belles de ses provinces , et s'obligeait en outre 
de payer , pour sa rançon ^ trois millions^ d^écus 
d'or ; il donnait pour otages deux de ses fils , le* 
comtés d'Anjou et de Poitiers , et une foulé de? 
seigneurs distingués. 

'Ce dernier , qui se trouvait dan^; le Languedoc^ 
nomma deux lieulenans pom^ le remplacer , ^ 



"M L'ÉrisTOiRÉ DÉ msiittâ* 193 

partît pouf se fendre à Calais^ où lé rot, ®o^ AnsdeJ,C, 
père , devait être rendu à ses sujets- i36o. 

La: sénéchaussée de Beaucaire se fil remarquer 
par les efforts qu'elle fit pouf venir au secours 
dti souverain , et laider à payer sa rançon *. tous 
les ordres y contribuèrent à l'envi ; le clergé 
promit un doublé décime ; la noblesse fit les 
plus grands sacrifices, 

La paix avec l'Angleterre ne rétablit pas l'ordre 
dans les provinces ; les Compagnies qui les rava- 
geaient s'augirrentèrent de toutes les troupes que 
les deux partis licencièrent : leurs bandes inon- 
dèrent bientôt le Languedoc , et l'on fut obligé 
de prescrire à tous les habitans des campagnes 
d*apporter leurs effets et leurs denrées dans les 
lieux fortifiés « 

Les Routiers étaient maîtres de la campagne , 
au point qu'ils osèrent attaquer la ville dti Pont- 
Saint-Esprit , défendue par le sénéchal en per- 
sonne. Cet officier fut blessé et resta prisonnier; 
la ville fut prise d'assaut et livrée au pillage ; une 
partie des habitans fut massacrée : le bourg de 
Codolet , situé sur les bords du Rhôiie , eut le * 
même sort et éprouva les mêmes excès. 

Le pape Innocent YI trembla pouf ïa ville 
d'Avignon ; il négocia en vahi avec les Compagnies ijgi. 
pour les faire sortir du Saint-Esprit ; il les mêûikÇû 
plus vainement encore de* foudres spirituelles , 
et finit par publier une croisade contre elleè le S 
janvier t36i. Cette croisade produisit an moiM 
L i3 
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T'*"TTT' l'effet d amener à compositjon celles qui occu- 
i36i. paî^ïi* le Saint-Esprit; elles reçurent une somme 
considérable , pi se décidèrent à abandonner cette 
. ville le i3 avriL 

Elles avaient , depuis quelques jours , rendu la 
liberté au sénéchal. 

Il est difEcile de donner une idée de leur nombre 
et de leur audace ; aucune contrée n'était à l'abri 
de leiups incursions ; elles pénétrèrent dans le 
Yelay où elles s*emparèrent de plusieurs châteaux ; 
elles s'avancèrent dans le diocèse de Nismes , jiis- 
ques au lieu de Massillargnes , d'où elles furent 
chassées par le maréchal d'Audénehan. Seguin 
de Badesol y chevalier gascon et le plus célèbre 
de leurs chefs , pénétra djans l'Auvergne , où il 
s'empara de la ville de Brioude ; il porta ses cour- 
ses dans le Velay et dans le Languedoc ; s'avança 
jusques à Frontignan , qu'il prit par surprise ; se 
retira aux approches de toutes les milices de la 
province , réunies sous la conduite du connétable 
dç Fiennes, suivi du maréchal d'Audénehan et 
d'autres guerriers distingués ; reparut peu de temps 
après, et porta ses ravages Jusques aux portes 
de Montpellier. 

Vivement pburchassés à cette époque , les 
Routiers s'éloignèient en partie du Languedoc ; 
ils pjassèrent en Provence , pénétrèrent même 
jusques au-<Lelà des Alpes , revinrent bientôt sur 
leurs pas, et, dans le mois de septembre i36i , 
une de leurs troupes , commandée par Bérai^d 
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d'Albrçt , eut Faudace d'attatjuer Montpellier et * ^j q 
d'en formel le siège : elle ne se retira qu'après i36i. 
avoir mis le feu aux faubourgs. 

A ce fléau se joignit celui de la peste , qui fit , 
surtout à Avignon, des ravages incroyables. 

Cependant il fallait continuer de se défendre 
contre les Compagnies; elles occupaient le Gé- 
vaudan. où elles s'étaient emparées du cliâteau 
de Salgues : le maréchal d'Audenehan , devenu 
lieutenant du roi en Languedoc , réunit des troupes 
nombreuses pour les y assiéger , et parvint, à 
la fin , à les en chasser. 

Il avait pris à sa solde une trotipe d'Espagnols 
qui se trouvaient sous les ordres du comte de 
Transtamare , fils naturel du roi de Castille , venu 
en France pour y chercher un asile contre la ' 
persécution de son frère Pierre-le-Cruel. 

Pour payer ces troupes , il fallut recourir à des 
subsides; la ville de Nismes y conti^ibua pour 
six cents florins d'or qu elle répartit dans toute 
la viguerie ; ce subside , qui fut payé dans le 
mois de mars i3Gi , ne suffit pas, et il fallut 
établir un impôt permanent. 

On s'aperçut bientôt qu'on avait appelé un ,35^^ 
secours dangereux ; les Espagnols s'unirent aux 
Compagnies , et commirent les mêmes désordres. 
Ce ne fut qu'avec des sacrifices énormes , et api'ès 
une négociation plusieurs fois rompue, que Ton 
jKirvint à s'en débarrasser ; mais nous devons ^ 
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i362. les choses de plus haut. 

Le roi d'Angleterre avait pour allie Pierre*le-' 
Cruel y roi d'Espagne. Le roi de France , voulant 
opposer aux Castillans un rii^al redoutable y conclut 
en secret un traité aVec le comte de Transta- 
mare qui , depuis long-temps ^ faisait la guerre 
à son frère, et prétendait à $sl couronne. Il était 
déjà à la tête des Bandes espagnoles^ employées 
dans le Languedoc ; il promit de tii^er de France 
toutes les Compagnies qui la désolaient , et de les 
emmener en Espagne. Il tint parole autant que 
la chose lui fut possible : des conventions furent 
passées à Clermont en Auvergne, le 23 juillet 
i363 , dans lesquelles les cheft des Routiers s'eii-- 
gkgèreût à quitter le royaume- dans six semaines , 
à cesser de ce jour toutes les hostilité^ , et à 
suivre en Espagne le comte de Transtamare, 
auquel ils donnèrent pom* otages trente -quatre 
de leurs capitaines. Le marechal d'Audenehan 
donna avis de ce traité aux consuls de Nismes . 
et y néanmoins , comme il était impossible de 
compter sur la discipline des Compagnies, et 
qu elles devaient traverser le plat pays pour se 
rendre en Espagne , le maréchal donnait ordre 
de se tenir sur ses gardes , et de transporter 
lés vivres et denrées dan* les lieux fortifiés. 

Les Espagnols , qui étaient chargés de la garde 
des otages , vintrent à Nismes le 3 août i36jr : 
on aurait bien désiré éviter cette visite dangereuse. 
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mais , pour éloigner tout prétexte dé rupture , les AnsdeJ.C^ 
otages et leurs gardes furent reçus dans la ville. i36a. 

De nouvelles précautions furent prises, «t ce 
n était pas sans sujet. Les Compagnies s^a van- 
naient dans le plat pays sans obstacles ; malgré 
le traité fait avec leurs chefs , elles recommen- 
çaient leurs incursions et leurs ravages. Les en- 
virons de Nismes et d'Uzés furent inondés d'en- 
nemis , qui poussèrent leurs cpurses jusques aux 
fourches patibulaires, situées sur le chemin de 
IXismes à Sauve y vulgairement appelées fe^ quatre 
pilons. La ville de Nismes trembla plusieurs fois 
d'être envahie ; on fut obligé de murer l'ouver- 
ture des remparts par où 1^ eaux de la fontaine 
s'introduisaient dans la ville. Les consuls cher- 
chèrent à se concilier les, principaux capitaines; 
plusieurs d'entr'eux entrèrent dans Nîsmes où ils 
furent reçus avec toutes sortes d'égards : le comte 
de Transtamare s'y^rendit lui-même > et les consuls 
furent en cérémonie à sa rencontre. 

» 

Tous les efforts pour éviter ime rupture furent 
insuffisans. Les Espagnols qui étaient à Nismes 
cherchèrent à s'emparer de l'arsenal ; leur projet 
fut découvert ; le ^peuple s'ameuta , et plusieurs 
d'entr'eux furent massacrés hors de la porte des 
Carmes. , 

Ils quittèrent cependant la ville dans le mois 
de septei&bre de la même année i362, inais ils 
commirent , dans les faubourgs et dans le terri- 
toire , des dégâts considérables ; * ils menacèrent 



Ans de J. C. plusieurs fois d^attaquer la cité , pour venger 
i362. leurs compagnons dWmes. La punition des auteurs 
des meurtres dont ils se plaignaient ne parvint 
pas à les apaiser ; ils revinrent sur leurs pas > 
et reparurent à diverses reprises dans les environs , 
mais ils trouvèrent toujours le ppys sur ses gardes , 
et furent enfin forces tjie s éloigner. 

Le roi Jean se rendit à Avignon vers la fin 
de Tannée 1 362 , et de là se transporta à JXismes 
dans le mois de décembre ; il convoqua y dans 
le même temps , les communes de la sénéchaussée 
de Beaucaire , et leur demanda un secours 
d^hommes et d^argent pour parvenir à chasser 
du pays les brigands qui le ravageaient encore. 
En effet , si les Espagnols s'étaient enfin retirés , 
la. plupart des Compagnies anglaisés avaient re- 
fusé de suivre leur exemple : leur traité avec 
Transtamare n'avait pas reçu son exécution. Elles 
reparurent dans les environs de Montpelliei' , dans 
li363. le mois de mars i363 : un de leurs chefs pé- 
nétra dans le Gévaudan et s'empara de la ville 
de Florac; elles étendirent, de ce point, leurs 
ravages , d'un côté jusques aux portes de Mende, 
et de l'autre jusques à celles d'Anduze et de 
Boucoiran; 

Elles s'emparèrent , dans la sénéchaussée de 
Carcâssonne , du château de Minerve y s'avancèrent 
vers Béziers , et océupèrent le lieu d'Alignan. 
Toutes les troupes des sénéchaussées étaient in- 
suffisantes : le maréchal d'Audenehan fut obligé 
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de faire publier un ordre cjui fit prendre les AnsdeJ.C. 
armes à tous les citoyens Agés de moins de i3&3, 
soixante ans^ 

Les habitans des campagnes ,, poussés au dé- 
sespoir , se réunirent : on fit là guerre aux bri- 
gands avec tant de vivacité , que Ton parvint 
enfin , dans le mois de septembre 1 363 , à les 
chasser de tout le plat pays , et d'une grande 
partie deà places qu'ils occupaient dans le Gé- 
^audan. 

Les inomens de relâche que l'on se procurait 
n'étaient pas.de durée. Nismes était continuelle- 
ment sur ses gardes ; un officier , qui portait le 
nom de capitaixie de la ville, commandait les 
bourgeois armés; il avait été dan^ l'origine nommé 
par les consuls. Depuis quelque temps Ip séné- 
chal s'était emparé de ce droit , les consuls ré- 
clamèrent contre cet empiétement sur leur auto- 
rité , et le maréchal d'Audenehan prononça en 
leur faveur. 

. Ce maréchal tint les états de la sénéchaussée 
dans les pi'emiers jours de novembre i363 , et 
fut , peu de temps après , former le siège de 
Peyrac , place forte , située dans les montagnes 
du Mînervàîs , dont lés Compagnies faisaient leur 
place d'armes. Il appela à ce siège la noblesse 
et les milices de la sénéchaussée de Beaucaîre; 
mais la mauvaise saison le contraignit à le lever. 
Dans le même temps , les chefs .des Com- 
pagnies , maîtres d'Alignan , près de Béziers , 



âOO iBRÉGé 



AxisdeJ.C.i*^<^oinmencerent leurs courses jusques aux en* 
x36â. Tirons de Montpellier ; ceux qui s^étaient can* 
tonnés dans les Cevennes s^emparèrent de Durfbrt , 
dans le yoisi^age d'Anduze , menacèrent Nismes ; 
et s avancèrent même jusques à Parignargues , 
à deux lieues de cette ville : ils s approchèrent 
d'Alais^ brûlèrent le village de Ners , et atta- 
quèrent celui de Moussac. 

Pour arrêtet leurs courses , on jugea à propos 
i364. de fortifier le village de Combas y dont la posi* 
tion parut avantageuse , et le sénéchal de Beau- 
caire marcha en personne vers les Gevennes , 
avec les milices de la sénéchaussée , tandis que 
les consuls , à Nismes , renouvelaient toutes lem*s 
précautions, et achevaient de fortifier la viîle. 

Au milieu de ces troubles y, le roi Jean mourut 
à Londres le 8 avril i364 : il s y était rendu 
depuis quelques mois pour lever les difficultés 
qui s'élevaient entre le roi d'Angleterre et lui , -sur 
l'exécution du traité de Bretigny. Son imprudente 
valeiu* fut la cause d'une partie des maux que 1 a 
France eut à souffrir : le Languedoc , qui s'était 
distingué par son zèle à soutenir la monarchie , 
était une des provinces les plus malheureuses ; 
heureusement pour elle ce règne désastreux fut 
suivi de celui de Charles V. 

Dans la revue des annales du temps nous re* 
marquons les faits suivans. 

Nos rois , depuis Philippe-le-Hardi jusques au 
roi Jean, avaient possédé le comté de Toulouse 
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pendant près d un siède , comme uh domaine par- 
ticulier y et j depuis qails avaient recueilli la suc- 
cession de Raymond VII , du chef de Jeanne , 
sa fille unique , épouse d'Alphonse , frère du 
roi saint Louis ^ ils s'e'taîent regardés comme 
comtes titulaires dé cette ville , en sorte qu'on dis- 
tinguait alors le domaine royal du domaine de 
la couronne (i). 

Le roi réunit ce comté et plusieurs autres 
de ses domaines à la couronne, par une sorte 
de compensation des provinces quHl avait été 
obligé de céder à l'Angleterre par le traité de 
Bretîgny* 

Les augustins foiTuèrent un établissement à 
Nismes, dans l'année i355, en suivant un ancien 

(0 Les comtes de Toulouse gouvernaient le Toulousain 
et tout le reste du Languedoc avec un pouvoir ëgal à 
celui du roi , dont ils reconnaissaient cependant la su- 
zeraineté. Dès l'instant où ce dernier devint propriétaire 
du titre de coînte de Toulouse , il réunit sur sa tête tous 
les pouvoirs ; il en devint l'unique souverain. 

Philippe-le-Hardi , en prenant possession de ce comté , 
conserva le titre de comte , pour ne point efifrayer les 
peuples dont il assurait tous les privilèges. Cet état avait 
cependant un inconvénient ; le Toulousain , non incorporé 
ad domaine de la couronne , pouvait être afliéné : c'était 
à simple titre d'hérédité que le roi le possédait ; sa réunion 
ordonnée par le roi Jean l'incorporait à la couronne , dont 
il ne pouvait plus être séparé. Les peuples , déjà accou- 
tamés à ia domination immédiate des rois de France , ne 
s'effrayèrent pas de ce changemeat ^ et leurs privilèges 
furent conservés. 



30a ABRÉGÉ 

plan que ron trouve dans Poldo d*Albènas ; on 
voit que leur couvent était situe à l'endroit où 
fut placé par la suite celui des capucins. 

On créa, dans Tannée i?53, une institution 
utile , celle de deux officiCT's voyers , chargés de 
pourvoir aux réparations du pavé des rues , des 
chemins et des ponts et chaussées , dans tout 
le territoire; ils étaient nommés par les consuls 
et prêtaient serment devant la cour. 

Dans Tannée suivante , ceux-ci provoquèrent 
encore de la cour un arrêt de règlement pour le 
maintien de la salubrité et de la police dans tous 
les quartiers de la ville : il est à la date du i3 
mars , et offre i|n modèle de bonne et sage ad- 
ministration. 

Un autre règlement défendait Texercice de la 
médecine à ceux qui n'avaient pas de grades 
dans cette faculté. 

Le roi possédait Tentière souveraineté du Rhône; 
il avait fait planter un poteau chargé de panon- 
ceaux royaux, au milieu de ce fleuve , entre Beaii- 
caire et Tarascon ; les officiers du comte de Pro- 
vence le firent arracher ; mais , par ordre du 
roi , Guillaume Rolland le fit rétablir à la tête 
des milices du X.anguedoc , malgré le sénéchal de 
Provence , qui avait assemblé celles de son pays 
pour s'y opposer. 

Le désordre des temps n'avait pas empêché 
de s'occuper des belles4ettres : nous voyotis que , 
dans Tannée iSSg, il existait à Nismes des écoles 
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publiques de grammaire et de philosophie , qui 
étaient déjà, établies depuis long-temps. 

Persomie nignore que la poudre à canon et 
Tartillerie furent une invention du quatorzième 
siècle ; les comptes que les consuls rendirent en 
i363 , prouvent que Ton en faisait déjà usage à 
Nismes , puisque Ton y voit porté en dépense le 
prix de deux canons de fer pour la défense de 
la ville. 

Les besoins d argent, sans cesse renaissans , 
avaient exigé que les juifs y bannis par les rois 
précédens , fussent tolérés ; leur affluence à 
Nismés était devenue assez considérable pour mé- 
riter, en l'année tSSg , qu'on Jeur assignat un 
quartier dp la ville. 

Nous ne pouvons,' enfin, nous empêcher de 
signaler un fait qui prouve combien la cour de 
Rome abusait quelquefois de sa puissance spiri- 
tuelle ; elle était , en 1 358 , à Avignon , et les 
consuls de Nismes eurent un différent avec. le 
pape Innocent VI , pour un sujet extrêmement 
léger, puisqu'il ne s'agissait que de quelques 
difficultés sur le prix du vin que le territoire 
de Nismes fournissait aux cardinaux. Le pape , 
mécontent de la contrariété qu'il éprouvait , jeta 
un interdit sur toute la ville : certes , il était 
difficile de faire un plus frivole usage de son 
pouvoir. 
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A^sdeJ.C Lorsque Charles V monta sur le ttone , « la 

x364. » France , dit Villaret , paraissait réduite au 

» dernier degré d^abaissement , et il y av^aît peu 

» d'apparence qu'elle pût de long-temps se re- 

» lever de ses pertes. » 

Méprisée par les Anglais qui , au cœur même 
du royaume , possédaient ses plus belles provinces ; 
ravagée impunément par des Compagnies de 
brigands . que les forces royales ne pouvaient 
soumettre , elle dut son salut k la sagesse du 
nouveau roi. 

Le Languedoc , en particulier , était dans un 
état affreux : la négociation avec le comte de 
Transtamare ayant échpué , les Compagnies le 
désolaient plus que jamais. Nous avons pu juger 
de leur audace par les événemens rapportés dans 
le livre précédent. 

Lés regards du roi se portèrent sur cette pro- 
vince 9 dès son avènement au trône , et , en con- 
séquence de ses premiers ordres y le maréchal 
d'Audenehan reprit , vers la fin 4e mai 1Z64, 
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le siège de Peyrac , qu il emporta d'assaut après AnsdeJ.C. 
six ou. sept semaines d'attente : la noblesse 'et i364. 
les milices de la sénéchaussée de Beaucaire fu- 
rent employées à ce siège avec celles de Tou- 
louse et de Carcassonne. 

Charles V envoya , la même année , des com- 
missaires dans le Languedoc, pour prendre le» 
mesures nécessaires à la défense du pays , et , 
peu de Jours après , il nomma son frère lieutenant- 
général de la province. ' . 

Ce prince , duc d'Anjou ,. Voccupa activement i365. 
des moyens d'expulser entièrement les Compa- 
gnies ; le Pape Urbain V venait de traiter avec 
Seguin de Badesol , . qui s'qtait emparé du lien 
d'Anse, sur les bords du Rhône (i); il infestait , 

(i) Ce efaef de brigands jest le mâme dont nous avons 
parlé sous le ri'gne précédent ; il s'était emparé de Brîoude 
en Auvergne , et ne s'en éloigna qu'après avoir ravagé 
tous les environs , et s'être fait payer une somme de 
cent mille florins. On l'appelait communément le, roi des 
Compagnies. ♦ ' 

Après avoir dévasté presque tout le midi de la France, 
il »'était retiré en Gascogne avec des richesses immenses^ 
Le roi de Navarre l'attira à sa cour , dans l'intention de 
traiter a^cc lui y pour l'engager à recommencer ses coursés^ 
Les prétentions de Seguin lui parui'ent exborbitantes , et 
il 4c £l empoisonner. Le gascon est trop cher , di«aît-il 
à ses conftdeus , piùsqu\il veut tant se faire valoir , il n^y 
a qu'à s^en défaire. Ce parti pris , il l'invite k dîner , et ' 

lui offre lul-môme des fruits sucrés dont il lui vante l'excel- 
lence. A peine S«|^in le» a ]goùté8 , qu'il tombe tourmenté 
par des conrulsion» horrtUea* Le roi de Navarj^e le fait 
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AnsdeJ C ^® ^^ repaîre , toutes les contrées voisines , et ne 
i365- consentit à se retirer qu'en recevant quarante-huit 
mille fl<:M*ins, dpnt le Lyonnais et le Maçonnais 
devaient, payer vingt-cinq mille ^ le pape huit 
mille 9 et les trois sénéchaussées du Languedoc 
quinze mille : celte levée lut faite y et Seguin 
de Badesol s'éloicna. 

Il parait qu'un autre chef des Compagnies y 
nonmié Louis Robaud ou Rambaud y ne suivit 
pas l'exemple de Seguin ; il se maintint encore 
dans Anse; mais, ayant voulu faire une incursion 
dans le Vivarais , il fut attaqué, le i .*"* mai ï365 , 
par les milices du Puy en Velay , qui le batti- 
rent , le Brent prisonnier , et' l'amenèrent à 
Villeneuye-lès-Avignon où il eut la tête tranchée . 

Cet exemple de sévérité, joint au traité que 
le célèbre Duguesclîn et le. comte de Transta- 
mare firent à cette époque avec les Compagnies , 

emporter chez lui mourant , et continue tranquillement son 
repus. 

.Ainsi un brigand , qui se croyait sÀr de l'impunité ', 
poussé par les mains de la Providence , tombe dans le plus 
Llche des pié{;es. Charles d'Evreux. poursuit le cours de 
ses empoisonnemcns ; il cherche h porter ses mains 
impies sur la famille de nos rois ; mais la justice divine 
l'atteint à son tour , et le fuif périr dans des tourmens 
affreux. : il est bfûlé vivant dans un drap )imbibé d'esprit 
de vin ^ qui enveloppait son corps usé par la débauche. 

fiaro anieced^ntem icelatum ' 
Desèruil pede pœna Chudo, 
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rendit enfin la tranquillité au Languedoc. CetAnsdJ.C. 
événement- important mérite quelques détails. i365. 

Henri de Transtamare, frère naturel, comme 
l'on sait , de Pierre-le-Cruel , roi d'Espagne , lui v 
faisait . la guerre. Repoussé en France sous le 
règne du roi Jean , avec les bandes espagnoles 
qui Pavaient suivi , il avait traité avec les Compa- 
gnies pour le ramener , en Espagne ; mais cette 
négociation était restée sans effet , soit par l'impos- 
sibilité où se trouva la province du Languedoc de 
payer les sommes qu'exigeaient les chefs des l\ou- 
liers , soit par le manque de foi de ces derniers. 

Henri , se trouvant a la cour (i) d'Avignon , 
après la retraite de Seguin de Bâdesol et la défaite 
de Rambaud , offiit de renouer la négociation . 
avec les autres chefs ; il prit en même temps à 
son service le célèbre Bertrand Diiguesclin. La 
réputation de ce guerrier décida les Compagnies 

(1) n venait poursaîvre auprès du pape la condamnation 
du roi de CastUle , son. frère , qui , par sa conduite tyran - 
iii^iue j avait soulevé toute l'Espagne. Prétendant à la cou- 
ronne , il voulait s'aider des armes spintuelies de l'église , 
pour faciliter la conquête du trône, objet de son ambition. 
Sans doute don Podre méritait à bon droit Je titre 
de Cruel : il était en exécration à ses sujets ; la voix 
publique Paccusait de la mort de Blanche de Bourbon , 
son épouse , la plus belle , dit YilLiret , la plus vertueuse - 
et la plus infortunée princesse de son temps. Mais les rois 
ne s'avilissaieut-ils pas cux-mêaics , en flattant , dans leur 
iutéri^t pex'souHol , les droits que les papes s'arrogeaient 
de dxspjser des couronnes ? 
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AmdeJ.C ^ suivre Henri de IÇranstamare. Dngiieâdltn 5 alofl^ 
]365. prisonnier des Anglais , puisa sa rançon dans le& 
coffres du roi de France, du pape et du Cas- 
tillan f et les Routiers s'enrôlèrent sous ses dra-^ 
peaux : ils exigèrent néanmoins du pape , qui 
craignait leur visite à Avignon , une siomnie de 
deux cent mille francs , que ce pontife n'osa leur 
réfuser, et entrèrent enfin dans le Roussillon. Là ^ 
quelques bandes se séparèrent du reste de Tarmée f 
et essayèrent de revenir sur leurs pas pour rentrer 
dans le Languedoc ; mais les précautioiis du duc 
d'Anjou suffirent pour écarter , cette fois , ces> 
botes dangereux. 

Malgré leur éloignement , Nismes ne- disconti- 
nua pas les travaux commencés pour ses fortifi- 
cations ; on voit que, dans le mois de juillet i36G ^ 
i366. 1^^ consuls obtinrent du roi la permission de 
démolir une maison lui appartenant, qui nuisait 
à la défense des remparts. 

Dans la même année , l'on s'aperçut que le pori 
d^Aiguesmorfes était de nouveau engorgé par les 
sables (i) ; il fut réparé : le commerce que Nisme® 
faisait avec l'Italie demandait les soins que l'on 
avait de ce port ; ce fut encore dans Tinlérêt du 

(OOn attribuart gënëralemeiit auiE sables chariés par le 
Khônc , et notamment par la branche qtiî passe à Foup-* 
qûes , la cause des attenMSsemens qui se sont formes sur 
cette partie des côtes du Languedoc. Le portd'Aiguesmortes ^ 
répare prçsquc toutes les années , a été en&n abandonné , et^ 
nos rois créèrent ^ pour le remplacer , celui de Cette. 
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•ômxfierce que Cbarles V confirma > par desAnidcJ.C 
lettres -patentes à la date du même mois de zS66. 
juillet , les convenUons passées avec les mar^ 
cbands italiens par Philippe4e>-Hardi> 

L'expédition de Duguesclin et de Henri de 
Transtamare ^ à la tète des Compagnies y contre 
don Pedre , n'avait été qu'tme suite de conquêtes 
sans résistance. Celui-ci avait été chassé de 
ses états ; il implora le secours du prince de 
Galles qui commandait en Guienne pour le roi 
d'Angleterre , son père , et ce jeune prince n%é- 
aita pas à se déclarer en sa faveur (i). 

Les Compagnies qui servaient en Espagne sous 
les ordres de Duguesclin , étaient anglaises pour la 
plupart , le prince de Galles les rappela . En vain 
Heiu*i de Transtamare voulut les retenir ; en vain 
le roi d'Aragon et le comte de Foix leur fer- 
mèrent le passage , elles surmontèrent tous les obs- 
tacles , et on les vit ariûver de toutes parts au 
rendez-vous donné pour Tarmée que le prince 
de Galles réunissait en Guienne. 

Les milices du Languedoc eurent ordre de 
s'opposer à leur passage ; dans le Toulousain ^ upe 

Ci) Don Pedre fut , en effet , rétabli «ur le trAnc. 
DttguescHn , prisonnier à la bataille de Navarette ^ tomba 
au pouvoir des Anglais ; mais le tyran ne jouit pas long- 
temps de ses succès : une nouvelle révolution s'opéra dans 
l'année i368 ; il fut tué par son frère adirés la bataille de 
Montîel , et le tr6ne de CastilU demeura à Henri de Trans- 
tamare.. 
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AmdeJ.C. armée composée de cinq cents lancer et de quatre 
a366. niîll^ archers , sous le commandement des trois 
sénéchaux de la province , chercha à les arrêter 
auprès de Montauban, le i4 août i366. 

Il se livra , entre les Compagnies et cette 
armée ^ un combat dans lequel les troupes fran- 
çaises furent entièrement défaites ; le séoéchaL 
de Beaucaire et presque tous les autres généraux 
ou officiers supérieurs furent faits prisonniers. 
rîG;. Il fut procédé 9 dans Tannée iSô^ , à la vérifi- 
cation des feux de Nismes, c'est-à-dire , au recen- 
sement des habitans. Les subsides étaient imposes 
par feux. Il était important pour les villes et 
surtout pour le Languedoc , appauvri et dépeuplé 
par Jes guerres civiles^ d'avoir un recensement 
exact; pour lobtenir, on s'adressa au roi qui , 
pour Vordinaire , prenait des informations et 
ordonnait une nouvelle répartition du territoire 
en moins de feux ou portions que par le passé : 
telle est l'opération qui fut faite à JNisnies sur la 
demande des consuls. 

La ville était alors divisée en cinq quartiers , 
qui étaient ceux de la-Bonquerie , de Corconiayre , 
du Prat , de Méjan çt de Garrigues ; elle avait 
quatre faubourgs ^ celui des Prêcheurs , des Frères 
mineurs, de l'Evêque et des Carmes. Le recen- 
sement de la ville , y compris les lieux de Cais- 
sargues et de Saint-Césaire , qui en3 étaient une 
annexe, donna quatome cents feux divisés en deux 
classes, dont l'une avait dix livres tournois de 
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revenue en fonds de terres, et dont Vautre n'avait Ans de J.C. 
que des revenus inférieurs a cette somme (i)* i367» 

(i) Il eit k remarquer que presque tous les not>lei 
furent mis dans la classe de ceux qui n'aTuient pas dix 
livres dtt revenus. Une ' si grande médiocrité de fortune ^ 
dit Ménard , serait-elle la suite des dépenses qu'ils faisaient 
pour serrir dans les guerres de l'état j ou bien avaient-ils 
été appauvris pak^ le payement de leur rançon après la 
journée fatale de Poitiers ? La conjecture n'est pas sans 
fondement : on sait que la noblesse de Nismes éprouva 
à cette bataille des pertes considérables 

Les autres corps de la ville étaient aussi éttrômement 
dépeuplés : on voit dans les étilts qui furent dressés, qu'il 
n'jr avait que quatre jurisconsultes , trois physiciens , deux 
harbiers ou chirurgiens , un clerc des écoles , et un régenté 
Les juifs ne formaient que trois feux^ t 

Quelques années après , on répara les feut des communes 
de la viguerie ; on ti^OuVa à Bernis et au Bord soixante-* 
cinq feux, à Milhaud cinquante-deux, à Galvisson quatre-^ 
vingts, à Vergèze dix-sept, à Clnrensac cinquante-sept, à 
Yestric vingt et un , à Massillargues cent soixante-sept^ 
à Aiguesmortes vingt^quatre , à Besouce quarante-sept , à 
Saint - Gervasy vingt-quatre, à Ledenon qui'irante- trois ^ 
à Cabrières vingt-trois , à Poplx treize. Cette nomenclature 
fait sentir de plus en plus la justice de l'observation que 
nous avons déjà faîte , que les feux n'étaient point réglés sur 
le nombre des habitalions , ni mt^me sur celui des pères 
de famille qui composaient la commune. On entendait par 
feu un refcnu déterminé qui servait de base à la répar- 
tition , ou bien une certaine portion de territoire que Poii 
réglait ordinairement sur le nombre des liabitins , Pétâ^ 
du commerce , la fertilité des terres , et autres consid^ 
rations semblables : cette opération était assoiE compliquée 
et devait prêter beaucoup à l'arbitrairci 



Aj\%àti3 C ^^^ ^apcs résidaient toujours à Avignon : 
1367. Urbain V en partit, le 3 o avril iSô^, pour 
aller rétablir le saint-siége à Rome. 

Le duc d'Anjou y cpi était en Languedoc , avait 
constamment h combattre les Routiers : leurs 
compagnies , au mépris des traités précédens y 
s'étaient déjà avancées jusques aux envirQns de • 
Montpellier. Ce prince tint à Beaucaîre , à la fin 
i358. de ni^rs i368, l'assemblée des communes, pour 
conférer avec elles sur les moyens de délivrer 
entièrement la province de leurs courses j un sub- 
side fut promis par les diverses sénéchaussées. 

La guerre s'était renouvelée, dès Tannée i368 , 
entre la France et l'Angleterre c Charles V la 
désirait et l'avait provoquée. La puissance anglaise 
n'en imposait plus ; le Prince-Noir descendait 
lentement au tombeau (i) , et les seigneurs de 
Guienne étaient mécontens. . - 

Edouard ayant imposé un fouage général dans 
la province , les barons en portèrent leurs plaintes 
au roi comme leur souverain; ce dernier, qui 
avait pris ses mesures , et qui ne demandait qu'un 
prétexte plausible pour rompre le traité deBre- 
tigny, écouta les plaintes des seigneurs et reçut 
leur appel. 

. (i) Ce prince, le héros de l'Angleterre, était tombé dans 
une maladie de langueur qui le conduisit au tombeau , à 
l'âg^ de quarante-sijL ans. Avec lui disparut en quelque 
sprte la fortune de son pore , dont le règne ayait ea de^ 
commencemens si glorieux. 
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On connaît la réponse du Prince-Noir cité ÙAAsdeJ.C 
' comparaître devant le parlement de Paris (i). La iSôg. 
guerre fut déclarée ; ^ la France arma de toutes 
parts, et le duc d'Anjou quitta le séjour de 
Beaucaire et de Roquemaure , où il paraissait se 
plaire, pour se rendre à Toulouse, et se rap- 
procher des frontières. 

Il y réunit, dans le mois de juillet iS^o, la lîya. 
noblesse et les milices du Languedoc ; ses troupes 
étaient composées de deux mille lances , chevaliers 
ou écuyers , six mille fantassins , et mille Routiers. 

L'assemblée des communes de la province , tenue 
en iSyi , accorda, pour cette guerre, un suh- *i3fi. 
si de de deux francs par feu ; une autre assemblée , 
réunie à Béziers Tannée suivante, promit un i3ya. 
nouveau subside de trois fi^ncs , et consentit à la 
continuation de la gabelle sur le sel pour un an. 

Le théâtre de la guerre était éloigné de la 
sénéchaussée ; il avait été porté en Guienné : 
les armées françaises marchèrent de succès en 
succès. Cette année et la suivante , si glorieuse» 
pour le royaume , n offi^ent aucun fait à recueillir 
pour l'histoire de, Nismes. 

Il existait cependant encore dans la conti'ée des 
troubles inséparables de l'agitation des provinces 

(i) « J'irai , répondll-il, mais le bassinet en tête et en 
» compagnie de soixante mille hommes». Le dépit que le 
prince de Galles éprouva de la sommation qu'il recevait , 
lui fit oublier sa gloire ; il retint prisonniers les envoyer 
4a roi, dont la personne aurait «lt\ être sacrée. 
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▲ntde J.C. voisines ; d'un c6lé y des Compagnies anglaises qui 

1372. s'étaient débandées , avaient pénétré dans le Gë- 
vaudan, et menaçaient d entrer dans le Bas* 
Languedoc j on fut obligé de se tenir sur ses 
gardes ; d'un autre côté y des troupes bretonnes y 
que le duc d'Anjou avait appelées à la défeuse 
du Languedoc , donnèrent quelques inquiétudes , 
et tinrent la ville de Nismes en alarmes . 

1373. L'année suivante ïS^S présente les mêmes évé- 
nemens : subsides fréquens pour fournir aux frais 
de la guerre , courses des Routiers qui parurent 
jusques à Soinmières , et s'avancèrent du côté de 
Nismes jusques à Bauqoiran ; les Anglais mena- 
cèrent la Provence. 

La guerre était encore très-animée. Duguesclin , 
nommé depuis deux ans connétable de France y 
avait déjà rendu à la couronne presque toutes les 
provinces aliénées par le traité de Bretigny. Le 
duc de Bretagne , qui avait embrassé le parti 
des Anglais , s était vu abandonné par la noblesse 
de ses états, et ne cessait d'invoquer les secours 
d'Edouard. Ce dernier avait envoyé une armée 
considérable qui débarqua à .Calais.^ Le duc de 
t Lancastre , qui la commandait , s'était avancé dans 

la Picardie et dans la Champagne : on fit a 
Nismes des prières pour le succès des armes du 
roi ; mais ce monarque avait donné de si bons 
ordres et pris de si sages précautions , que Tarmée 
anglaise , quelque formidable qu elle fôt au mo- 
ment du débarquement, comptait à peine six miUa 
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hommes lorsqu'elle arriva dans la Guièttne , cons- AnadcJ C. 
tamment harcelée par les Français. i3y3. 

Dans la même année , le duc d'Anjou réunit 
un corps de troupes dans le Périgord; il y joignit 
les milices du Languedoc , et fit à la Guienne 
une guerre si heureuse y qu'il ne resta plus aux 
Anglais de ville importante, dans le midi, que 
Bordeaux et Bayonne. 

Au retour de cette expédition , le duc d'Aiijou 
convoqua à Nismes les communes des trois séné- i3j^. 
chaussées ; il était accompagné de sa femme et 
fut reçu presque en triomphe : un subside de deux 
francs par feu qu il demandait lui fut accordé. 

Malgré quelques inquiétudes et < la continuitié 
des subsides, la province se ressentait de la pros- 
périté des armées françaises ; les troupes du duc 
d'Anjou poui»suivirent si vivement les com[>agnies 
de Routiers, qu'avant la fin de lelé de l'année 
i5n4 y le Bas-Languedbc s'en vit presque entiè- 
rement délivré : cette milice de brigands aban*- 
donna la piH)vince et passa le Rhône au pont 
Saint-Ej5prit. A des temps de misère et de cala- 
mités en auraient succédé dé plus heureux, si 
Nismes n'avait pas été , la piême année , ravagé 
par la peste. 

Le duc d'Anjou faisait à Nismes des séjours 
fréquens; il y parut au mois de novembre iS-y^? 
et, au mois de janvier 13*75 , il fît publier , dans 
cette dernière année, une trêve qui venait d'èlrc |3yS^ 
conrenue enli'c la France et TAnglcterre. 
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AnsdeJ.C. ^^ •*** «éjour protégeait la provinee.., il en épuî- 

1375. sait toutes les ressources. Insatiable, uniquement 
occupé d'entasser des trésors , il ne cessait de 
demander aux assemblées des sénéchaussées de la 
province , des subsides nouveaux de tout genre. Il 
exigea le dixième de la valeur des vins , de la 
farine et des autres denrées : la gabelle et le 
fouage furent portés à des sommes excessives. 

1376. L enormité d^s subsides fut sur le peint d'oc- 
casionner une révolte générale. Ce prince est* 
représenté comme d'une avidité sans égale : Fliis- 
toire a conservé le souvenir des trésors de la 
couronne, réunis par l'économie de son frère y 
et dont 11 s'empara de vive foroe au décès de 
celui-ci. Pour affaiblir les reproches que la pos- 
térité est en droit de lui faire , on ne peut faire 
valoir en sa faveur qu une seule excuse ; il se 
préparait à faire valoir , aux dépens de la France y 
les droits qu'il avait acquis sur la Provmice et le 
royaume de Naples (i). 

• 

(i) Jeanne de Naples, duchesse d^Anjdu , reine de Na- 
ples , comtesse de Provence , était mariée à ÂAdré d'Anjou , 
roi de Hongrie , son cousin , et fut accusée de l'avoir fait 
périr. ( Voy. la noie pag, 184. ) 

Après la mort de son premier époux , elle s'unit à Louis 
de Tarente , mais elle fui obligée de fuir l'Italie , poor 
éviter Louis4e-Grand , roi de Hongrie, et fl^ère d'André, 
qui venait venger ce dernier. Elle se retira en Provence 
vendit le comtat d'Avignon au pape 7 et , n'ayant poinl 
conservé d'enfîihs , elle appela à sa succession Charles Duras 
ou Durazzo , qui ne s'occupa qu'it, la dépouiller. Blesaée 
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Les députés de Nism^s , dans une assemblée AnsdeJ.C- 
tenue à Montpellier dans le mois de mai i^'j^y 1378. 
las de toutes les vexations qu ils avaient éprouvées y 
non-seulement rejetèrent toutes les demandes 
du duc d'Anjou, mais tâchèrent encore d'en- 
gager les députés des autres villes à en faire 
autant. Le prince fit arrêter un des députés et 
en demanda de nouveaux ; la ville refusa d'obéir 
à ses ordres. 

Le duc irrité se rendit à Nismes ; il déclara 
les anciens consuls , et ceux qui se trouvaient en 
charge , coupables du crime de lèse-majesté ; 
anéantit le consulat qu'il plaça sous la main du 
roi ; confisqua rhôtel-de-ville et tous les biens 
communs ; fit emprisonner les nouveaux consuls , 
et procéder contre les anciens et leurs complices. 

La ville fut forcée de se soumettre ; elle implora 

de cette ingratitude , elle fit un second testament , -et adopta 
Louis d'Anjou , frère de Charles. V , roi de France , qu'elle 
institua son héritier unitersel. 

Tels étaient les fondemens dés droits du diic d'Anjou } 
il eut à les soutenir en Provence , dont il s'empara , et 
dans le royaume de Naples , dont il avait fait la conquête 
en grande partie lorsqu'il fut tué sous les murs de Barlette , 
en ]384* Louis, son fils, reprit les projets de son père 
dans l'année 1409 ; il remporta plusieurs victoires sur 
Ladislas , fils de Charles Duras , et ne sut pas en profiter. 
Peu fait , disent les historiens , pour une vie aussi agitée , 
il laissa le champ libre à son /Compétiteur , et revint en 
France dans ses domaines de Provence et d'Anjou , avec 
le tain titre de roi de Sicile. 
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AxmàùiX. ^^ clémence du prince qui , à la sollicitaiion de 
137S. pluieuro évéques , apporta quelque adoucisse- 
ment à sa première décision ; il exigea néanmoins 
de grosses amendes , changea la forme de Félec- 
lion des consuls , les réduisit à quatre pour la 
cité, et priva les habitans de leurs privilèges. 
Cette affaire retint le duc d'Anjou à Nisnies 
pendant quelques jours ; il parait que sa cblcre 
s'apaisa peu de temps après y et que la ville re- 
couvra ses bonnes crâces , ce ne fut y néanmoins , 
qu'en se soumettant à la levée des nouveaux 
subsides qui avait donné lieu à la désobéissance. 
i379« Il reparut dans cette ville en janvier suivant ^ 

et , revenu sans doute à des sentimens plus justes y 
il accorda aux habitans une rémission pleine et 
entière du passé ; il les rétablit dans leui^ pri^ 
viléges y usages et libertés , et rendit leur premier 
état à tous ceux qui en avaient été privés par ses 
décisions. 

Cet adoucissement , accordé à l'exécution des 
ordres sévères du duc, ne pouvait entièrement 
satisfaire les peuples. La multiplicité des subsides 
dont tout le pays était grevé , avait produit une 
impression fâcheuse ; ils s'étaient^ élevés , dans 
l'année 1379, à douze francs par feu; en un 
mot y les trois sénéchaussées étaient prêtes à la 
révolte. Mohtpellier en donna le signal au mots 
d'octobre iS-yg : lès commissaires que le roi et 
le duc d'Anjou y avaient envoyés pour la levée 
des impôts y furent massacrés. 
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Enhardi par cet exemple, P^isines fit bientôt AnsdeJ. G. 
éclater ses murmures ; le peuple demanda hau- 1379^ 
tement la révocation des fouages et des charges 
dont il se voyait accablé. On fut obligé de sus- 
pendre la levée de toute imposition . : ce moyen 
ne calma pas le peuple ; il voulut que Ton re 
jetât l'obligation de payer les arrérages sur les 
plus riches habitans , et notamment sur ceux 
qui sW étaient exemptés. 

. Les consuls adhérèrent à cette dernière de*- 
mande , et crurent donner une forme légale à leur 
ordonnance et aux votes dressés à ce spjet j en 
ayant recours aux officiers de la cour qui dé- 
cernèrent les contraintes nécessaires , et en con- 
>ultant les cardinaux qui se trouvaient à Avignon. 

Toutes ces mesures étaient illégales ; on s'en 
autorisa néanmoins pour jeter une saisie violente 
sur les meubles de Geofroi Paumicr , avocat du 
roi : ce fut plutôt un pillage qu une saisie ; on 
brisa ses coffres et ses armoires ; on s'empara de 
tous ses effets , argenterie y argent monnoyé , 
titres et papiers. 

Paumier se pourvut au parlement contre ces 
violences : ce différent ne fut terminé qu'en i388 ; 
Paumier obtint une indemnité qui fut réglée à 
douze cents francs d'or. 

Les habitans de Clermont et de Lodève suivirent i38o. 
le torrent , et se soulevèrent contre les exacteurs 
des subsides. 

Cependant le roi y voulant satisfaire les peuples 



T jTjT d® ï^ province qui ne cessaient de s'élcTcr contre 
i38o. ^^® extorsions du duc d'Anjou , première et prin- 
cipale cause des émeutes y lui ôta le gouvernement 
du Languedoc , et le rappela. 

Charles V mourut le 16 septembre i38o. Parm; 
les particularités qui se rattachent aux années de 
son règne , nous signalerons le renouvellement 
des statuts sur Tordre de la police des encans 
et du courtage , la faveur constante accdixlée à 
l'exercice de la lutte, pour le prix de laqi7o-le 
les consuls donnaient un mouton chaque année (i). 

Parmi les établissemens utiles , nous indiquerons 
la nomination de deux voyers chargés de la ré- 
paration des fortifications et de l'entretien des 
chemins. On avait nommé à cette charge dans 
le cours d'un des «règnes précédèns , mais d'une 
manière précaire : l'institution des voyers , faite 
sous Charles V par lettres-patentes datées de Paris 
du 8 octobre 1374, leur donna une origine fixe 
et des fonctions permanentes. 

Un nouveau canal fut creusé pour la fontaine, 
malgré l'opposition des religieuses de Sainte-Claire, 
avec lesquelles on transigea le i4 niai 1377. Dès 
l'instant où l'expulsion des Routiers avait ranfiené 
le calme dans la contrée , il fut permis de s'oc- 

(x) Dans Its règnes suivans, Pexercîce de la lutt& fut 
encore favorisé pendant longues années ; mais , aa lieu 
d'un mouton , les consuls donnaient pour prix pne aune 
de drap vert. Nous ne nous appesantirons plus sur cette 
cirèoiistance. 
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truper de réparations utiles , et on s'était empressé 
de le faire. 

Une ordonnance de Charles V prescrivit le» 
iiaesures les plus sévères pour arrêter les charivaris 
qui avaient été la source de plusieurs tumultes. 

On doit remarquer avec plaisir la protection 
constante que , malgré les désordres et la misère 
du temps , les consuls accordèrent aux lettres et 
aux sciences , pour les introduire dans la ville ^ 
ainsi que les honneurs quils accordaient à ceux 
qui s'y distinguaient. 

Liouis Valette , citoyen de Nismes , ayant été 
promu, dans Tannée i3^i, au grade de maître 
ou docteur en médecine de la faculté de Mont- 
pellier j les consuls lui envoyèrent une députation 
pour le féliciter et lui faire un présent de six tasses 
d'argent. 

Dans l'année iS'^S, la ville fonda une éclMe de 
droit canonique ou civil ; elle appela des docteurs 
des universités voisines, et n'oublia rien pour faire 
prospérer cet établissement. Elle fit supplier le 
duc d'Anjou d'accorder à la nouvelle école les 
mêmes privilèges que ceux des autres facultés dyi 
rovaumç ; elle envoya une députation au pape 
Grégoire XI , pour obtenir en sa faveur les privi- 
lèges apostoliques. Cet établissement, cimenté par 
l'autorité des deux puissances civile et religieuse , 
s'ouvrit avec Tespoir de devenir Qorissant : des 
appointemens considérables furent donnés à des 
docteurs étrangers et dé réputation , qui furent 
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comblés d'hohneurs. Le corps mimîcîpal les re- 
cevait , à leur arrivée , à la tête d'un cortège nom- 
breux : rien n'avait été oublié pour la prospérité 
dune école que les troubles et les guerres civiles 
postérieures ont sans doute enlevée à Nismés (i). 

Nos rois avaient, depuis long-temps > Tusage 
cTenvoyer dans les provinces des réformateurs 
on visiteurs : c'était dès commissaires qu^on ap- 
pelait de ce nom , et qui avaient mission de Juger 
les afFaires les plus importantes. 

Ils avaient le pouvoir de corriger les abus qui 
sVtaient glissés dans l'administration de la justice 
et dans le maniement des finances j de punir le$ 
fautes des officiers royaux , de réprimer les usures 
et de châtier les usuriers , de veiller à la conser* 
vation des droits du domaine , d'annoblir les ro- 
turiers , de légitimer les bâtards , de donner la 
permission d*établir des consuls aux lieux qui il*en 

(i) Une chose fort âînguliôre , c*est que Phîstoîre de 
Nlstxies ne fait plus mention de cette école de droite après 
«voir rapporté très-longuement toutffs' les démarches faîtes 
pour relever au plus haut degré de prospérité. Plus tnrd, 
sous le rc'gnc de François I.*^*" , on créa un collège ou uni- 
Tersité des arts ; on lui assigna des revenus. L'histoire entre 
encore, à cet égard, dans les plus grands détails; elle 
s'occupe des autres écoles , mais elle est complttement 
«tnette sur l'état où aurait dû se trouver Puniversîté de 
«lixxit : c^est ce qui nous a porté si croire qu'elle n'existait 
clé)à plus ^ et nous a fait dire que les] troubles et les 
guerres civiles du rogne de Charles \I avalent dû l'enlever 
à la ville. 
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avaient pas , de donner des lettres d'amortisse- 
ment 9 d établir des foires et des marchés , de 
remettre toutes sortes de crimes , moyennant une 
satisfaction pécuniaire , excepté celui de lèse- 
majesté ^ de lever des subsides pour la guerre: 
ils avaient , en un mot , une autorité presqu^e 
aussi étendue que celle du roi qu'ils représentaient. 

Celui qui était investi de ces pouvoirs ^ sous le 
règne de Charles V , était un citoyen de Nismes y 
nommé Pierre Scatisse. Des lettres-patentes du 9' 
août i368 lautorisent en outre à juger souverai- 
nement toutes les causes que la levée des aide» 
ou subsides en Languedoc pourrait faire naître: 
le roi lui donne , parmi ses titres , celui de gé* 
néral sur te fait des aides otdonnés pour ladé- 
Uifrance du feu rot. 

C^est à la nomination de Pierre -ScatUse qu'il 
faut fixer Forigine pripiitive de la cour des aides 
à Montpellier. Les officiers qui lui succédèrent j[ 
furent appelés généraux des aides : leur juridic- 
tion s'étendit > par la suite , à toutes celles de 
la province; mais Scatisse doit être regardé comme 
la pieiTe fondamentale de cette importante institu- 
tion , et comme le premier chef de la seconde 
coiupaguie supérieure de justice , en Languedoc. 



3^4^ ABKÉGÉ 



LIVRE vm. 



AnsdeJ.G. CfiAtiLEs Y , en mourant, laissa sur le trône un 
i38o. fils mineur. A peine avait-il rendu le dernier sou- 
pir , que déjà la discorde était parmi les princes 
qui entouraient le jeune monarque. Les ducs de 
Bourgogne , de Berry et de Bourbon , s'assurèrent 
de sa personne ; le duc d'Anjou , que sa naissance 
rendait régent , s'empara des trésors laissés par 
son frère. On respirait déjà les horreurs de la 
guerre civile ; il semblait , dit le continuateur de 
Velly , que l'on se préparait à célébrer des jeux fu- 
nèbres ^ en s'immolant sur la tombé du souverain. 
Tels furent les auspices du nouveau règne : 
la confiance disparut , les alarmes revinrent , et 
avec elles les Routiers qui les avaient si long-temps 
excitées. Nous voyons que , dès le 2^ novembre 
i38o , le sénéchal de Beaucaire étant à Mont- 
pellier j appelait auprès de lui les constfls de Nis- 
mes , à Tèffet de délibérer sur les moyens à prendre 
pour défendre la ville contre les brigands , et les 
convoquait au Saiiit-Esprit , le 1 4 décembre, dans 
le même but. 
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LW s'acicorde généralement à prêtçr à Char* Anode J.C 
les VI les meilleures intentions. Malgré le désordre i38o. 
ûfFreux de ce. long règne y le peuple le plaignait; 
on ne lui imputait pas lés disgrâces publiques ; 
on savait quil fut long-temps aussi malheureux 
que ses sujets , et il conserva jusqu^à sa mort , 
malgré la démence dont il fut affligé , le titre 
de bien-amie^ qu on lui avait donné dans les pre- 
mières annéeâ de son règne. 

Un dé ses pt-emiers soiUs en montant sur le trône 
isivait été d'abolir les impositions , et de remettre 
les subsides dans toute Tétendue du royaume ; les 
habitans de Nismes en rendirent grâces à Dieu 
par une procession générale , le 5 décembre; Cette 
générosité du Roi ne plut point au sénéchal > qui 
refusa de donner les ordres pour arrêter la levée loBi. 
des subsides /et les consuls furent contraints d'avoir 
recours à l'autorité royale. 

Cependant le pays fut bientôt agité par la guerre 
civile ; Charles V , après avoir révoqué le due 
d^ Anjou , avait nommé gouverneur du Languedoc 
le comte de Foix ^ et celui-ci s'était Concilié le 
cœur de tous les peuples de son gouvernement 
par sa douceur ^ àon équité et sa bravoure qui 
le rendait un des premiers capitaines de son temps, 
Charles VI , subjugué par ses oncles , donna le 
gouvernement du Languedoc au duc de Beri'y ; 
les peuples qui se rappelaient encore de l'avarice 
et de la cupidité du duC d'Anjou , frère de ce 
dernier , se déclarèrent ouvertement pc^r le comte 
/. tS 
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. j j C ^^ ^^*^ • Nîsnies fut de ce nombre; les compétî- 
i38i. teui^s coururent aux armes. 

Les environs de la ville furent eitposés aux ra- 
vages des troupes du duc de Berry , qui infestè- 
rent tout le plat pays de la sénéchaussée de Beau- 
caire. Il fut livré, le 21 novembre i38i , dans 
la plaine d'Uchaud , un combat long et sanglant 
entre les milices des communes de Nismes , celles 
des bourgs voisins , et les troupes du nouveau 
gouverneur. Les communes furent mises en. dé- 
route ; les prisonniers que Ton fît sur elles furent 
traités avec la dernière cruauté. Ucliaud , Cla- 
rensac et la tour de Beaucaire , tombèrent au 
pouvoir xles troupes du duc de BeiTy ; mais le 
comte de Foix détit , à son tour , ce dernier à 
la bataille de Revel. 

La générosité dû comte décida enfin cette que- 
relle , et mit fin à la guerre civile ; il eut pitié àxx 
pays ravagé pour sa querellé particulière ; il voulut 
joindre à la gloire d'avoir vaincu y celle d'avoir 
donné la paix : il traita donc avec le duc de Berry , 
et le mit en possession de son gouvernement. 

Cependant la crainte qu'inspirait ce dernier 
i38^. était encore si forte, que beaucoup de villes et 
Nismes entr autres ne voulurent pas le reconnaître. 
Le sénéchal lé punit de ce refus en transférant le 
siège de la sénéchaussée à Beaucaire ; il se soumit 
enfin dans Tannée i382. 

,A peine les premiers troubles furent apaisés , 
que la levée dun subside imposé par le duc Je 
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Ben*y on occasionna de nouveaux ; les peuples AnscleJ.C, 
se soulevèrent et commirent les plus grands excès. i38a. 
Telle fut Torigine des Tucliins ou Coquins qui , 
en i382 y désolèrent une partie de la France. Les 
sénéchaussées de Beaucaire , Nismes , Càrcassonne 
et Toulouse , furent le principal théâtre de ces 
désordres ; les Tuchins étaient pour la plupart 
des paysans ou habitans de la campagne qui s'as- 
socièrent sous divers chefs , et qui , réduits au 
désespoir* par Texcès des impôts , s'ai^mèrent contre 
les officiers du roi et contre les riches , leur firent 
une guerre implacable , pillèrent leui's maisons , 
les massacrèrent impitoyablement partout où ils 
purent les rencontrer , et comujirent une infinité 
de désordres- n 

Favorisés indirectement par les liabitans de la ,383. 
plupart des villes ^ ils respectaient les cabanes et 
attaquaient les châteaux ; ils assiégèrent Saint- 
Laurent-des-Arbres , brûlèrent le châleau d'Ar- 
paillargues et celui du Gajlar; ils s'emparèrent 
de celui de Vézénobre , et occupèrent la tour 
de Boucoiran. 

Le duc de Berry les poursuivît avec vigueur , 
et fit périr du dernier supplice tous les prison- 
niers ; mais ses gens d'armes commettaient les 
mêmes désordres , ils pillaient de leur coté , et 
attaquaient les communes : on se vit forcé à Nist 
mes de composer avec eux. 

On parvint enfin a apaiser cette querellé qui 
était devenue générale entre les nobles %i les 
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AiisdcJ C <î^nïnïUïï<5S 5 les hostilités cessèrent par la me- 
i383. diation du pape. Ce pontife réunit à Avignon, 
le 19 avril i383) les députés des sénéchaussées 
et les commissaires du roi ) parmi lesquels on 
remarquait le vicomte de Turenne : la paix fut 
publiée, le 18 juin i383 , à Nismes et dans toutes 
les villes de la sénéchaussée* 

Les Tuchins n^étaient pas soumis ; ils Conti- 
nuèrent leurs ravages. On leur fit la guerre sans 
relâche ; ils furent chassés de Vézcnobre et de la 
tour de Boucoiraii ; ils se réfugièrent dans le Viva- 
rais , où ils s'étaient déjà emparés de plusieurs 
châteaux et forteresses. Les milices de Nismes 
furent employées au siège de Sampson , château 
situé dans le Vivaraîs , et l\ine des places occupées 
par eux. 

Dans la même année , le sénéchal de Beaucaire 
passa en Provence avec des troupes , par ordre 
du duc de Berry qui les envoyait au secours de 
son frère. On sait que ce dei-nier prétendait au 
trône de Sicile et aux états qui composaient la 
Provence : il avait pour compétiteur Charles de 
la Paix (i). 

Les états-généraux du Languedoc furent tenus 
à Lyon le 24 juillet i383 : ils avaient été convo- 
qués par Charles VI qui Qtait de retour de son 
expédition en Flandre , où s'était livrée la bataille 

(i) Charles Durazzo , premier héritier de Jeanne de 
Nu pies. Le duc d'Anjou resta maître de la Provence. ( Vqy. 
la noie pug* A17O 
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mémoraWe de Rosbec (i). Les états accordèrent Ansde J. C. 
uû roi les subsides c(ull demandait. i383. 

(i) La victoire de Rosbec sauva la FVsmce entière d^uiie 

N 

révolution générale qui, vu la. férocité du sii^cle , aurait 
eu. des suites affreuses^ Toutes les grandes communes , ia- 
tiguées par lesi impôts ut par les vexations des gens de 
guei^e , sentant leura forces , voulaient eu profiter , et, 
étaieut sur le point de se soulever. Paris était en révolte 
ouverte , lorsque CUarles YI revint de son expédition de 
Flandre* H fut attendu au dehors de la ville par vingt mille- 
hommes armés de pied en cap , dont les intentions étaient 
douteuses. L'c^ruiée entra dams la capitale comme dans une^ 
ville conquise , et l'on fit exécuter secrètement une foule 
de' citoyens. 

K Cette sédition épidémique V dit Yelly , se fhisait ressentir 
» d^ns les provinces. Châlons , Reims , Orléans , Blois , 
» ne paraissaient paa dan& de meilleures dispositions que Im 
H citpitale ; les habitant 4.es campagnes menaçaient déjà de. 
» renouveler les désordres de \^ Jacquerie ; on était à ^ 
» veille d'une réycdution générale ; le sort des armes en 
» Flaudre allait décider du salut de l'état». 

Dans le Languedoc ^ le Tucbinat était , sous^un autre nom , 
une véritable Jaequerie , c'est-à-dire, la guerre des communes 
et «les habitant de la campagne contre les nobles qui les 
opprimaient. 

Il est bien certain que , si les communes populeuses de 
Flandre eussent remporté la victoire et secoué le joug de 
leur aouverai'n , la révolution se sei*ait portée jusques aux 
extrémité» du royaume , et les peuples auraient donné 
k la liberté par eux conquise le baptême, dans des fleuves 
de sang : les excès des Jacques et des Tuchins en sont 1a 
preuve. La France serait retombée dans la barbarie dont 
elle sortit sous les règnes suivans; le sort le plus lieureux 
qu'elle eiit pu envier, eût été d'imiter lltalie , de se voiir 
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insdeJ.C. ^^ trpubles causés par les Tuchins n'étaient 
i383. point encore entièrement apaisé^ ; et, comme 
il fallait employer des gens d'armes pour les ré- 
primer , le pays était constamment exposé à la 
crainte detre pillé par les deux partis. 

Le sénéclial fut obligé de quitter la Provence 
et de donner tous ses soins aux moyens de rétablir 
la trancjuillité publique ; il réunit plusieurs fois 
les communes à Beaucaire et à Montpellier , à 
des époques très-rapprochées Tune de l'autre. 

Pendant la tenue de l'assemblée qui avait eu 
lieu à Lyon dans le mois de juillet, et qui s'était 
prolongée jusques au ii septembre, le roi avait 
donné des lettres-patentes qui réservaient à son 
conseil la connaissance de tous les crimes commis 
par les Tuchins , depuis que le duc de Berry , 
son oncle ^ était gouverneur du Languedoc. Ce 
conseil ne tarda pas à prendre connaissance de 
cette affaire , et condamna les trois sénéchaussées 
à payer au roi huit cept mille francs d'or. Vai- 
i384. nement les communes de la province enyoyèreni 
des députés à la cour , pour obtenir quelque 

divisée en autant de gou^vernemens et même de républiques 
-qu'elle avait de provinces ou de villes un peu considër/ibles. 
Cet état n'eilLt produit que des guerreé continuelles et dea 
rivalités ; il aurait arrêté les progrès de la civilisation *, il au- 
rait rendu le royaume la proie du premier occupant, car tel 
doit ctrc le résultat de tout système qui désunit les forces d'un • 
état , et éteint le patriotisme en le resserrant dans les bornes 
étroÎLes de Tenceinle d'une ville ou même d'une province. 



adoucissement à la peine prononcée contre elles, AnsdeJ.C. 
toutes les de'm arches furent inutiles , on obtint i384. 
seulement la certitude que les particuliers ne se- 
raient poûxt poursuivis personnellement pour les 
excès dont ils s'étaient rendus coupables. 

Les lettres que le duc de Berry écrivit au se- 
necbal dans cette occasion portaient que tous les 
habitans djB la sénéchaussée , de quelque condition 
qu'ils fussent ^ barons , chevaliers , écuyei-s nobles 
ou ennoblis > qui auraient participé aux désordres 
des Tuchins , seraient teuius de contribuer au 
payement de l'amende. 

Lorsqu'il fut question de faire la répartition 
des sommes que la ville de INismes devait payer, 
les habitans prétendirent que les nobles étaient 
seuls les auteurs des troubles. Les consids pu- 
blièrent k - ce sujet un mémoire que Ménard a 
conservé, et qui contient des détails curieux * 

On y remonte à l'origine de la révolte , que 
l'on attribue au refus des nobles de contribuer 
aux subsides , quoiqu'ils ne fussent établis que 
pour la défense commune du pays. 

On leur impute d'avoir secondé et animé secrè- 
tement les gens d'armes dont ces contrées avaient 
été inondées. 

On leur reproche leur perfidie et leurs cruau- 
tés , dont on fait une longue énumération. 

On les accuse de n'avoir respecté ni les églises , 
ni leurs ministres , qu'ils auraient fait périr dans 
les tourmcns. 



Ans de J C. ^ dësîgne les coupables par leurs noms , et 
1384. ^^ mémoire est terminé par .une demande en in« 
demnite que Ton élève à une somme énorme. 

Ménard déclare n'avoir rien découvert qui 
puisse lui faire coimattre quel fut le succès de 
cet écrit ; mais il le regarde comme une récri- 
mination employée par les consuls et la com- 
mune de Nismes , pour repousser contre la no- 
blesse TaccusatioTi de Tuchinat , dont elle les avait 
chargés les premiers , et parvenir à les faire 
contribuer au payement dune partie de l'amendo 
à laquelle la province avait été condamnée. 

La ville de Beaucaire , qui n'avait pris aucune 
part à la rébellion des Tuchins , ne fut point 
comprise parmi celles qui devaient supporter cette 
amende : la ville de Saint-Gifles obtint la même 
faveur, 

m 

Les troubles cessèrent enfin en i384. Le duo 
de Berry était à Nismes le aS avril de la même 
année y et Ton y jouissait d'un calme parfait « 

Il y convoqua ^ pendant son séjour , les commu- 
nes du Languedoc , qui lui accordèrent de nou*' 
y eaiix subsides , et , dans le mois de mai suivant, 
il rétablit dans cette ville le siège de la séné- 
chaussée qui , pendant la guerre du Tuchinat , 
avait été transporté à Beaucaire. 

II fut fait j la même année , un dénombrement 
des feux imposables de tout le ressort : on y voit 
que Nisines n'en avait plus que quatre cents , 
Beaucaire cent soixante j Alais quatre-vingts , Uzés 
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cent vingt, Bagnols cent quinze , et» Roquemaure j^ns^e j^C^ 
cinq seulement (i). i384. 

On y voit encore que la sénéchaussée était 
composée de treize vigueries , >qui étaient celles 
de Beaucaire , Nismes , le Vigan , Anduze , Alais, 
Uzés i Bagnols , Roquemaure , Saint-André-sui> 
le-Rhône (ou Villeneuve-lès-Avignon^. , Saint-Sa»- 
tuniin-du-Port (Pont-Saint-Esprit), Aiguesmortes 
et Lunel. Il y avait en outre trois bailliages , le 
Gévaudan , le Velay et le Vivarais , et enfin la 
baronnie et rectorie dé Montpellier. 

L'année 1 385 est sànls événemens pour JNf ismes ; i385. 
mais l'on était Sur Je. point de voir expirer la trêve 
avec les Anglais , et Charles VI se préparaît k 
la guerrel II forma le projet de faire une desr 
cente en Angleterre ; des préparatifs considérables 
eurent lieu ; une flptte innombrable fut réunie 
dans le port de l'Ecluse : ces préparatifs portèrent 
la terreur à Londres; ils se- renouvelèrent plu- 
sieurs années de suite , et furent constamment 
inutiles par la faute des princes qui entouraient 
le roi , et le défaut de concert entr'eux. Une tem-. 
pete ruina presque entièrement la flotte en i386: i386i 
les dépenses de ces divers armemens épuisèrent 
la France ; Ton s'adressa aux provinces pour avoir 
des subsides, et, comme les peuples n'étc^ient point 
en état de payer celui qui fut imposé en Languedoc 
dan$ l'année i386 , on eut recours à un emprunt. 

(i) Ce nombre était encore exhorbîtant ; il fallut le rëduire 
jl moitié dans peu de temps , et au (jv^rX quelques années iiprè^ 
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AnsdeJ C Nismes établit uni eapage ou capitatioB poiîr 

1387. parvenir à payer le contingent qui lui ,était ipiposé. 

L'anliée . rSSy vit renaitre les craintes que Icn 

avait des incursions des troupes anglaises ; elles 

. occupaient encore plusieurs places dans le Yelay 

et le Gévaudan . Les alarmes cessèrent; un traité 

à la date du 6 juillet obligea les Anglais à évacuer 

toutes celles de la province , dans lesquelles ils 

s'étaient maintenus y moyennant une somme de 

deuiL cent cinquante mille francs. 

On établit , pour la payer , un subside de deux 
francs et demi par feu , qui fut pour les peuples un 
surcroit de douleurs. Ils étaient écrasés sous le 
poids des impots ; plusieurs familles avaient aban- 
donné leurs biens et leur patrimoine. Le duc de 
Berry > à l'exemple du duc d'Anjou , avait tellement 
abusé de son autorité , qu'il n'était aucune sorte 
d'impôts ou de taille qu'il n'eût imaginé pour s'en- 
graisser de la substance des peuples (i). Le pays 

. (i) Voici le portrait qu'en trace Velly ^ tom. xiii , pag^. 
4'>7. « L'ambition , l'indolence , la prodigalité et l'avarice 
>« dominèrent tour à tour ce prince inconstant ; il ruina l'état 
» et le roi qu'il fit son hëritier ; il pilla les proTÎnces , et 
» fonda des églises. Son insatiable ayidité convoitait tout sans 
» honte y sans scrupule et sans discernement : c'était le ton- 
» neau des Danaïdes. Sa vie. fut un tissu d'inconséquences, 
» de profusions ^ d'injustices, de magnificence, de rapines 
» et de restitutions. Après avoir absorbé la substance du 
M royaume en proie à ses exactions , il mourut si pauvre 
» que ses exécuteurs testamentaires furent forcés d'aban- 
» donner la succession à ses créanciers. • 
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était couvert de receveurs , d'iexacteurs et de mal- AnsdeJ.C; 
totîers , . qui inventaient chaque jour de nouveaux 1887. 
subsides , des tailles annuelles , des fduages , et'pre- 
naient non-seulement le vingtième dès vins et den- 
rées , mais encore celui des troupeaux et des haïras. 

Les cris du peuple se firent entendre : le roi iSSg.. 
rappela son oncle à Paris , et prit le parti de 
se transporter lui-méine en Languedoc pour re- 
médier aux maux de la province. 

Il se fit précéder par des commissaires qu'il 
chargea de régler les finances. Ces derniers convô- , 
quèrent les états provinciaux à Nismes y dans le 
mois de juillet 1 3^ , obtinrent la levée d'un sub- 
side de cinq francs par feu y et annoncèrent la 
prochaine arrivée du roi.. 

Ce prinfce avait conclu avec l'Angleten'e une 
trêve de trois ans ; il avait pris les rênes du gou- 
vei'nement , et la France eut un éclair de bonheur* 
Il se rendit dans le Languedoc , et parut à Nismes 
le 3 novembre iSSg ; il y fît même un assez long 
séjour. 

Il laissa dans la province , en s'en éloignant , 
trois réformateurs ou commissaires , dont nous 
avons fait connaître Jes fonctions. Il s'appliqua 
surtout à purger le pays de tous les oifïîciers qui 
avaient ruiné les familles , et à arrêter le cours 
des extorsions des financiers. 

' Les réformateurs étaient à Nismes dans le iSgo. 
mois de février 1390. Ils rendirent, à cette épo- 
que, une ordonnance qui changea le mode de 
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Xp« iIp.J-C rélectîon des consuls , et en réduisît le nombre 
iSgo. à quatre : cette réforme avait été sollicitée par 
les habitans (i). 

Le voyage du roî en Languedoc l'avait convaincu 
des torts du duc de Berry ; il lui ôta son gou- 
vernement à la( suite d'un conseil qui fut tenu 
à Paris aux fêtes de Pâques de l'an x 3go , et 
le confia aux trois commissaires réformateiirs quil 
y avait laissés. 

Une de leurs premières opérîatîons fiit de ter- 
miner la négociation aved les Anglais pour Téva- 
çuation de toutes les places du Gévaudan et de 
Velay. Un subside considérable fut im^posé sur 
la province ; la ville de Nîsmes fut cotisée à cent 
soixante francs d'or. 
1891 . Les nobles refusèrent de contribuer au paiement 
de cette somme , sous le prétexte qu'ils avaient 
servi le roi en personne. Les'consuls publièrent sur 
ce différent un nouveau mémoire contre les nobles , 
qui ne fut , dans le vrai , qu^lne diatribe dans 



(i) Us demandèrent que l'on, supprimât les échelles et 
les clftsses dans lesquelles on choisissait les consuls de la 
ville ; que l'on supprimât aussi la classe des cheTaliers àe% 
Arènes , de manière qu'il n'y eût en tout que quatre 
consuls pris indistinctement parmi tous lés citoyens qui 
seraient capables d'e^Lcrcer le consulat ^ et qu'ils portassent 
le nom de Consuls de la ville de Nisntes et de ses fait' 
bourgs : de sorte qu'il n'était plus fait mention particulière 
des Arènes. Il paraît que cette partie de la ville s'était 
dépeuplée des anciens nobles qui l'habitaient. ^ 
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laquelle on reproche à la plupart d'entr eux AhsdeJ.Q 
la bassesse de leur extraction, et les fonctions iS^i^ 
c^u'ils avaient exercées ; on les accuse d'en imposer 
lorsqu'ils prétendent avoir fait un service per- 
sonnel , et surtout d'usurper la noblesse. Cette 
«fTaire dura plusieurs années , mais ne tourna pas 
à l'avantage des consuls; ils avaient dépassé les 
limites d'une légitime défense. 

Nous devons placer à cette époque la cons- 
truction d^un château qui fut élevé à Nismes 
par les ordres même du roi ; il fut assis sur les 
ruines d'un ancien monument romain. Ménard . 
pense > ainsi que nous Pavons annoncé dans Tin-^ 
troduction de cet ouvrage , que ce monument 
était le capitole. L^existence de la porte romaine, 
c[ue la démolition du château a laissée a découvert 
de nos jours , peut faire naîjtre quelques doutes 
sur les conjectures de Ménard. 

Lé château était du reste construit en forme 
carrée; il était flanqué de quatre tours, dont 
deux faisaient face à la ville , et deux a la cam- 
pagne. Les tours intérieures ont été détruites 
en Tannée iSyo, quand les religionnaires s'en 
emparèrent ; les deux tours extérieures n^ont été 
abattues que lorsqu^on a fait disparaître les 
remparts, et c'est leur chute qui a laissé a 
découvert la porte romaine. 

La ville de Nismes était, a cette époque , dans iSga. 
un état de désolation difficile à dépeindre ; les 
guerres et les pestes fréquentes qu elle essuyait 
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Ans de J C ^P^"^ ®^ lotig-temps , les subsides dont elle avait 
xSqa. ^^^ surchargée , l'avaient dépeuplée et appau- 
vrie. Ce fut dans le dessein de la relever et de 
lur donner les moyens ' de se repeupler , que 
Charles VI institua; dans Tannée iSga, la foire 
de Saint-Michel , qui devait durer quatre jours , 
et jouir de toutes les libertés et franchises des 
autres foires du royaume. 

La même année vit renouveler les ravages des 
Routiers , et , malgré la pénurie de la contrée , 
il fallut consentir à un subside de deux francs 
par feu pour aider à réprimer leurs courses. 

Le dénuement de Nismes était si grand qu'ayant 
été procédé quelques temps après , dans Tannée 
1 398 , à une nouvelle répartition ou recense- 
ment des feux imposcibles , ils furent réduits à 
, deux cents ; nous avons vu quW les avait 
portés à quatre cents dans Tannée 1384, et qu'ils 
s'étaient élevés jusques à quatorze cents sous le 
rèijne de Charles V. 

Il s'était établi depuis long-temps un schisme 
dans l'église : deux papes se disputaient la tiare ; 
l'un siégeait à Rome , et Tautrc à Avignon. 

Les partisans des doii^ cours renouvelaient 
constamment le schisme en donnant un succes- 
seur a celui qui décédait ; il s'était rallumé , par 
Télection de Boniface IX , à Rome , après la 
mort d'Urbain VI : on avait fait des prières pu- 
bliques à Nisines, en i3()i, pour le faire cesser. 
Cléiiiciit A'II , qui siégeait à Avignon y mourut le 



: i- 



DE L IIldtOiRB 1>Ë NISttfiÀ. a'ig 

î6 septembre 1394. L'université de Paris s'em- j^j^^j^j ^^ 
pressa alors de supplier le roi d'interposer son 1304. 
autorité pour empêcher les cardinaux réunis à 
Avignon de nomnjer un nouveau pape ; ceux-ci 
n'osèrent s'exposer à un refus formel , et néan« 
moins , sans égalxî pour les représentations de la 
cour de France , ils élurent Benoit XIII. 

Tout le clergé du royaume avait à cœur de 
faire ceslser le schisme- Le roi envoya plusieurs 
fois des députés à Avignon ; un eoncile national * 

s'ouvrit à Paris le 3 février i «794 i 1^^ suffrages 
s'accordèrent pour engager les deux papes à ab- 
diquer et à réunir les deux collèges pour la 
nomination d'un pape qui serait reconnu par 
toute la chrétienté. Ces négociations se prolon- 
gèrent plusieurs années ; toutes les instances fu- 
rent inutiles auprès des deux compétiteurs ; enfin , 
un concile fut convoqué à Paris , dans l'année 
13985 et il fut résolu que la Fraiïce se reti- j3q8. 
Ferait de l'obédience de Benoit XIII qui siégeait 
à Avignon ; l'empereur d'Allemagne avait promis 
d'user des mêmes moyens vis-à-vis de Boniface IX 
qui siégeait à Rome. 

La* délibération du concile détermina plusietfrs 
des cardinaux et ecclésiastiques , qui composaient 
la cour de Benoît XIII , à l'abandonner ; mais 
il se roi dit contre les difficultés , et le roi , croyant 
utile aux intérêts de son royaume de soutenir 
la décision du concile > fit investir Avignon par 
ses troupes. 




a4o ABRÈGE* 

Le pftpe , dit le continuateur âe Velly j 66 

i3q8. défendit près de cinq ans contre les troupes 
françaises qui l'assiégeaient; il avait à la cour 
des partisans puissans qui empêchaient qu'on le 
poussât à l'extrémité (i) : le blocus de la ville 
dura bien plus long-temps. Nous verrons que , dans 
l'année l'igSy le sénéchal de Béauôaire était 
occupé à Ce blocus avec les milices de la sé- 

tSgg. néchaussée; que, dans Tannée iSgg^ il fut em'^ 
ployé à dissiper les Aragonais qui venaient ati 

i4oi« secours du pape, et que, dans Tannée i4<)i i 
il fut expressément chargé de châtier les parti- 
sans que Benoit XIII pouvait avoir dans la sé- 
néchaussée « 

Le duc de Berry obtint d'être réintégré dans 
le gouvernement du Languedoc; avant qull en 
prît possession , le roi envoya dans les provinces 
des comînissaires réformateurs. 

Les consuls de Nismes leur portèrent des plaintes 
contre les vexations que cette ville et toutes 

i4o2, celles de la sénéchaussée essuyaient depuis long-* 
temps de la part d'une foule de commissaires 
particuliers dont le pays était inondé, et surtout 
de la part du maître des eaux et forêts. 

On voit par le mémoire qu'ils présentèrent à 
ce sujet , que , parmi les vexations de tout genre 

(i) Le duc cPOrléans s'était déthré ouvertement en sa 
fiveur. Voyant même qu^il ne pouvait arrêter le cours des 
dëUbératiôns , il 's'était abstenu àe se trouver itux dernières 
' séances du concile. ( \e\\y , . tooi. xu , pag. ^78. ) ' 
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dont ils se plaignaient^ ils comptaient le$ d^^^^îldeîjt 
fenses qu'on leur avait faites de chasser et de i4.aa. 
pêcher , quoique , par le droit éci'it , disaient-ils ^ 
qui régissait cette province , la chasse et la 
pêche fussent libres et permises. 

Ils déplorèrent toutes leurs infortunes ; ils rap* 
pelèrent les dévastations, causées par une peste 
cruelle dont le pays avait été frappé quatre à 
cinq fois , de manière qu il y restait à peine 
la sixième partie des habitans j ils firent observer 
particulièrement que Nismes , autrefois extrême^ . 
ment peuplé , était alors devenu si désert qu'on 
ne rencontrait de peuple dans les rues qu'au 
marché ou devant la cathédrale. 

Ils relevèrent le grand nombre de gens d'armes 
et de brigandjs qui avaient tant de fois désolé la 
sénéchaussée, les guerres fréquentes qu'on y avait 
essuyées , les famines dont Dieu avait affligé le pays , 
les subsides multipliés dont les peuples avaient été 
chargés à l'occasion de toutes ces guerres , et qui 
les avaient entièremept épuisés ; ils supplièrent 
enfin les réformateurs d'être touchés des misères 
publiques 7 de réprimer les vexations des commis- 
saires iniques qui accablaient les peuples, et de 
mettre un frein à leur insatiable cupidité. 

Nous ne connaissons pas le succès de ces plain* i4o3. 
te^, elles durent être renouvelées auprès des nou- 
veaux réformateurs généraux que le roi envoya 
à Nismes. çn i4o3. L'usage de ces réformateurs 
était fréquent; c'était sans doute une institutioa 
/. i6 
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7 ju 1 c^ Utile , puisqu'il» étaient chargés de signaler les 
i^o3. a1>us et dy remédier ; mais toiit dépendait du 
choix des commissaires ,* et Ton ne peut se dis- 
simuler que les mutations fréquentes de ces of- 
ficiers supérieurs détruisaient la stabilité et Tuni - 
foiinité dans la marche du gouvernement. 

Chaque réformateur envoyait ordinairement 
sur les lieux des commissaires particuliers j et 
toutes lès villes s'effrayaient a Tapproche de ces 
derniers : on les regardait généralement comme 
des oiseaux de rapine qui ne cherchaient qu'à dé- 
vorer la substance du peuple : les monutiiens 
du temps Jes appelaient comestores (r). 

Plusieurs années se passèrent à Nismes sans 
événement. On continuait cependant de lever 
*des subsides pour la guerre contre les Anglais, 
et la ville se trouvait surchargée : on pourra 
se faire une, jiiste idée du délaissement et de la 
détresse du pays , par lanojivelle répartition des 
i4o5. feux qui fut faite en i4o5. 

Sept ans auparavant ils avaient été portés à 
deux cents, diminution. énorme, si l'on compare 
rétat de la ville, à cette époque, à celui où 
elle se trouvait sous Charles. V , et cependant 
ce nombre était encore exhorbitant. Nismes était 
dépeuplé de plus de moitié : les pestes , les 
stérilités , les charges immenses du pays , et l'aban- 

\ 

(i) C'e8t-4iH)ire , mangeurs^ dévorateurs^ dit Ménard , 
tom. m , pag. T20. 
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don de la culture et du commerce , en étaient a- «de J C 
la cause. : ^^^,5^ 

Les commissaires désignés pour cette opération 
en 1 4^5 y furent d'avis de réduire les feux à 
cent ; mais nous voyons que leur travail rie fut 
approuvé par des lettres du roi qu'au mois d'oc- 
tobfe i4^i3. Ces lettres furent enregistrées à la 
cour des élus de Nismes : c'était un tribunal établi 
pour juger les contestations qui s'élevaient au snjet 
de la perception des aides dans le diocèse ; sa juri- 
diction était subordonnée à celle des généraux dés 
aides : il fut supprimé vers le milieu du quin- 
zième .siècle. 

De nouvelles calamités fondirent, bientôt sur 
le Languedoc ; "on connaît l'accident qui dérangea 
l'esprit de Charles VI (i), et les fâcheux résultats 
de sa maladie.. Deux factions s'étaient formées ; 
elles prétendaient, l'une et l'autre , au gouverne- 
ment de l'état : les chefs étaient Jean-sans-Peur , 

(i) Uae apparition nieniiçante dans la forêt du Mans ^ 
en 1392 Y avait dëvelappë le germe de sa maladie. Il pa«> 
raîssait rendu à la santë , loisqu'un accident arrivé dans 
un oal masqué occasîonr.a une rechute qui ne lui laissa 
plus , dans la suite , que de faifjles intervalles de raison. 
Plusieurs empiriques et imposteurs se présent(>rent pour le 
guérîr ; ils abusèrent inutilement de h. crédulité de la 
cour et du désir que l'on avait de roîi* le roi rendu à la 
santé : quelques-uns d'. ntr'eux. portèrent cependant la peine 
de leur impudence ; l'histoire f.iit mention de deux au- 
guslins décapités comme imposteurs , i^près avoir été 
dégradés du caractère sacré de la prêtrise. • 
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Ans de J C ^"^ ^^ Bourgogne., et le duc d'Orléans. Ce dernier 
i4o5. ^^^^ alors dccusé d'intelligence avec la reine , 
et les deux rivaux se préparaient à la guerre en 
1 4o5 , lorsque les ducs dé BeiTy et de Bourbon , 
les rois de Sicile et de Navarre , proposèrent un 
accommodement et rapprochèrent les. partis ; mais 
la politique seule dictait ces apparences de con-- 
corde ; la haine restait au fond, des cœurs. 
1407. Le duc d'Orléans fut assassiné y le 12 1 novembre 
1 407 , par les ordres du duc de Bourgogne qui 
osa même se féhciter . de ^on crime : il était 
facile de prévoir quelles en seraient les suites 
pour la France entière. 

Paris se déclara pour le duc de Bourgogne , et 
la cour trembla devant lui. 

Un autre événement occupait le Languedoc. 
Nous avons vu que le pape Benoit XIII était 
♦ assiégé ddns son château a Avignon. Depuis 
Tannée .iSgS, la France s'était retirée de son 
obédience , mais il avait résisté à toutes les sol- 
licitations. Le schisme s'était encore prolongé par 
la nomination à Rome d'Innocent VU , qui 
avait succédé à Boniface , ^ et l'obstination de 
Benoît XIII qui régnait à Avignon. Innocent VII 
mourut subitement à Rome , le 6 novembre 
1406 : les cardinaux qui l'entouraient crurent 
encore devoir le remplacer par Grégoire XII. 
Ils ne procédèrent à cette nomination que dans 
la crainte que les Romains ne reprissent le pou- 
voir temporel \ mais ^ bientôt mécontens de ce 
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que Grégoire avait sacre de nouveaux cardinaux A»sdeJ.C. 
malgré ses promesses , ils ~ abandonnèrent leur 1408. 
chef et se rétir^-ent à Pise en i4o8. 

D'un autre côté , le gouvernement de France 
insistait dans son projet de forcer les deux papes • 
à se démettre , et il avait donné au maréchal 
de Bouciçaut l'ordre d'hrrêter Benoit XIII : Celui-ci 
s'était enfui ; les cardinaux de sa cour , aban- 
donnés de leur chef, allèrent se réunir à ceux 
de Grégoire qui se trouvaient à Pise. 

Les deux compétitem's ainsi délaissés ne se 
découragèrent pas ; chaôun d'eux désignait des 
cardinaux, convoquait un concile: il y eut en 
même temps trois conciles généraux et ti^ois papes , 
car le concile de Pise., api'ès avoir cité Benoît et 
Grégoire , les déposa solennellement , et nomma 
pour souverain pontife Alexandre V- 

Les partisans de Benoît XHI étaient retranchés 
à Avignon., et la. cour de France en faisait 
recommencer le siège ; le sénéchal de Beaucaire, 1410. 
avec les milices de la sénéchaussée , y était em- 
ployé en l'an 1410. 

La guerre civile se présentait alors en France 
avec toutes ses fureurs. Le duc de Bourgogne , 
après l'assassinat du duc d'Orléans , avait été 
obligé de se porter en Flandre , où la plupart 
des villes s'étaient révoltées contre lui , et , pen- 
dant son absence, la reine ^ de concert aveé. le 
dauphin , avait pu s'emparer du gouvernement. 

Mais le duc de Boi:irgogne avait une fackoH 
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AnsdeJ.C puissante à Paris ; la victoire de Tongre , sur les 
i4io. Liégeois lui permit de reyeni^ en France, et la 
reine y effrayée de son approche et des sentimens 
que les Parisiens ne dissimulaient pas , s'enfuit 
de la capitale , escortée par le duc de Bretagne, 
emmenant avec elle tous les princes et Cbarles Y I 
qui n'était quun fantôme de roi* 

Le duc de Bourgogne se rendit à Paris : la 
paix fut conclue à Chartres entre les partis ; les 
maisons d'Orléans çt de Bourgogne parurent se 
rapprocher, mais cette réconciliation ne pouvait 
être sincère. La reine se retira à Melun , et le 
duc de Bourgogne conserva toute Tautorité sous 
le nom du dauphin Louis, son gendre , qui 
avait dépassé sa quatorzième année , et à qui on 
avait donné le titré de lieutenant - général du 
royaume (i). - ^ 

Les princes et les autres seigneurs , écartés du 
gouveriiement , se réunirent contre le duc de 
Bourgogne ; ils se rassemblèrent à Gien , le 1 5 
avril i4io> et là fut conclue <îette confédération 
qui devait avoir des résultats si fâcheux, pour la 
France. Là commença cette sanglante querelle 
des Bourguignons et des Armagnac : le parti des 
princes avait pris ce nom , parce que le comte 
d'Armagnac était à la tête de ses armées. 
x4ii. Le roi , qui , à lepoque des premières hostilités , 

(lySon beau-père se contenta de celui de surintendant 
de son éducation , et s'empara du pouvoir. 
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me trouvait au. pouvoir du duc de Bourgogne , T > j p 
et qui subissait toujours Imfluence de ceux qui i^n^ 
l'entouraient , enleva le gouvernement du Lan-- 
guedoc au duc de Berry; il Aomma trois commis» 
saires pour le remplacer. Les- peuples de la séné- 
chaussée de Beaucairè se virent avec plaisir délivrés 
de la tyrannie de leur ancien gouverneur. Nismes 
signala son ^ zèle pour le duc de Bourgogne ; 
sur la demande qu'en firent les consuls, tous les 
habitans furent autorisés et même obligés à s'ar- i4t2. 
mer , par lettres du roi en date du l'y janvier 1412* 

Le duc de Berry chercha à se maintenir dans 
son gouvernement ; le comte d'Armagnac , son 
gendre , pénétra dans la sénéchaussée à la tête 
d une armée , et s'empara de plusieurs places ; il 
s'avança même jusques au pied des murs do 
JNismes , et vint se loger dans le faubourg de 
la Magdelaine. 

Le noblesse du Languedoc fut- convoquée à, 
Toulouse, le 11 février,, pour concourir à la 
défense de la province et faire la guei*re aux 
Armagnac. Toutes, les troupes étaient en mou^ 
vement dans la contrée ; le maréchal de Boùci* 
caut vint à Nismes dans le mois de mai ; la 
fureur des partis en France était telle , que les 
princes ne craignirent pas d'appeler les Anglais 

à leur secours- 

> 

L'armée royale faisait le siège de Bourges ', ca-f 
pitale des états du duc de Berry , chef de la 
ligue > lorsque des. propositions de paix furent 



AusàeJ.C. offertes et acceptées , malgré Topposition du duc 
141 a. de Bourgogne 9 par les ordres exprès du dauphin 
éclairé sur se^ véritables intérêts. 

Cette paiiL ne mit pas fin aux hostilités dans 
le Languedoc ; les troubles s'y prolongèrent ,• et 
l'on voit que, le 21 novembre 14^^ 3 1® comte 
d'Armagnac n'avait pas entièrement désarmé. 

Pendant ce temps , Tarmée^^ anglaise que les 
prictces avaient appelée , était débarquée sur les 
côtes de la Normandie. Instruite du traité de 
Bourges , elle ravagea tout le centré de la France , 
et poursuivit, presque sans obst(icle, sa route 
jusques en Guienne. Les habitans de Nismes 
étaient dans une surveillance continuelle pour 
leur sûreté ; tous les citoyens étaient obligés de 
faire la garde en personne i on se méfiait des 
deux partis ; cependant la ville penchait pour 
le duc de Bourgogne , en haine du duc de Berry , 
dont elle craignait le retour. 

Les commissaires préposés au gouvernement 
de la province demandèrent k être délivrés^ de 
i4x3. leur administration. Le roi nomma à leur place , 
le 4 février 1 4 1 3 > le maréchal de Boucicaut : il 
donna en même temps au comte de Foix le grade 
de capitaine-général du Languedoc. 

Cependant le duc de Bourgogne gouvernait 
despotiquement et Paris et le dauphin , son gen- 
dre , déjà fatigué de la tutelle où on le retenait : 
la division régnait parmi eux. Le duc , craignant 
que Tautorité ne lui échappât , leva le masque ; 
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il mît en mouvement toute la populace de la^j^^^^j (j^ 
capitale. ^^i3. 

Devenue furieuse , elle courut à Thôtel du 
prince > brisa les portes de son appartement , 
s empara des principaux officiers squi composaient 
sa maison , et les massacra : le dauphin y poussé 
au désespoir , se jeta dans les bras des Or- 
léanais , (C[ui se préparèrent de nouveau à la 
guerre ; elle semblait inévitable lorsque des confé- 
rences qui eurent lieu à Pontoise ramenèrent 
encore la paix. 

Le dauphin ,, soutenu par les Orléanais , rentra 
dans Paris : le duc de Bourgogne et ses prin- 
cipaux partisans furent obligés , à leur tour, ^e 
s'en éloigner ; toutes ses créatures qu'il avait 
nommées aux principales places furent remplacées. 

Le. faible roi était toujours à la disposition de 
ceux qui l'entouraient : on déclara , en son* nom , 
la guerre au duc de Bourgogne qui , de son côté, 
avait pris les armes ; le duc de Berry fut rétabli 
dans son gouvernement du Languedoc. L'on'im- 141 4. 
posa à cette province ime taille de cent mille 
livres, et nne crue de cinquante- mille, dans la 
même an^ée , pour sa portion des subsides que 
le roi levait dans le royaume : elle se refusa au 
paiement. 

Le duc de Bourgogne , profitant de ces dis- 
positions , envoya des émissaires chargés de fo- 
menter le soulèvement. Ces envoyés trouvèrent 
quelque accès à Ntsnies : déjà ils avaient séduit 



sSO ABRÉGÉ 

7 , j Q une partie des kabitans de la yille et mêine des 
j4t4. villages voisins , lorsqu'ils furent découverts» et 
arrêtés dans le mois de mai i4i4 (<)• ^^ sénéchal 
de Beaucaire y pour éviter toute surprise y ren- 
força la garnison du château , se fortifia dans la 
yille y et parvint , par sa prudence y à calmer 
les habitans. 

Nous approchons d'une époque désastreuse pour 
la France. Henri V , roi d'Angleterre , forma le 
plan de profiter des factions qui la déchiraient y 
pour faire valoir ses prétentions sur ce royaume ; il 
ne craignit point d'envoyer des ambassadeurs qui 
i4iS. osèrent en réclamer la couronne ; il parut sur 
les côtes de Normandie, dans l'année i4^^7 ^^ 
forma le siège de Harfleur dont il s'empara après 
un mois d'attente. 

Son armée prenait la route de Calais , -elle 
avait déjà'; franchi les rives de la Sommé ^ lorsque 
l'armée française la poursuivit et là rencontra 
dans la plaine d'Azincourt. 

Les mauvaises dispositions du connétable , l'în- 
docihté et la valeur imprudente de nos guerriers , 
valurent aux Anglais une victoire complète , qui 
rappela, pour la France, les défaites de Créci 
et de Poitiers. 

La consternation fut générale ; le dauphin , 

(i) On remarqua qu'ils avaient distingue, par une croix 
rong« tracée sur la porté , les maisons de leurs partisans , 
x^e qui suppose , dit Ménard , les plus funestes intentions^ 
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en sa qualité de lijeuteiiant-généràl diï royaume, Ans de J.C. 
appela auprès de lui le comte d'Armagnac qu'il i4i5. 
nomma connétable , et lu^ confia la défense de 
rétat. 

Le duc dé Bourgogne offrait ses services ; il 
était à la tête d'wie armée puissante, et pou- 
vait seuj arrêter les progrès des Anglais ; mais 
était - il de bonne foi ? Il est difficile de le 
croire : depuis long-temps il entretenait des intel- 
ligences coupables arec lesennemis^ et la suite des. 
événemens ne permet plus de douter de ses projets. ^ 
Le dauphin mourut inopinément . le i4 dé- 
cembre i4ï5. Le comte d'Armagnac arriva à 
Paris , et reçut , de la main du roi , l'épée de 
connétable ; il fit la guerre au duc de Bourgogne , 
elle se continuait en même temps contre les 
Anglais ;- mais les principales hostilités avaient 
lieu dans le nord de la France. 

Le duc de Berry , gouverneur du Languedoc , 
termina ses jours à Paris , dans l'année i4i6. ^4*6. 
Le roi reprit le gouvernement direct de cette 
province. A cette époque , le dauphin Jean , 
qui avait succédé à son frère Louis, décéda à 
Compiègne (i) : les uns attribuèrent sa mprt à 

(0 Jean avait épousé la fille du comte dejlainaut et était 
resté à la cour de son beau-père, pour ne pas être en 
tutelle sous le connétable d'Armagnac. Il penchait d'ailleurs 
pour le duc de Bourgogne dont sa femme était la nièce. 
II. s'était rendu à Compiègne, conduit par le comte de 
Haioaut qui cliercbalt à rapprocher les deux factions* 
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AnsdeJ C. ^^ dépôt dans la tête , et les autres au poison. 
i4i6. Charles , comte de Ponthieu , dernier fils du rei , 
devint l'héritier présomptif de la couronne ; il 
prit le titre de dauphin. 
1417. Armagnac était tout-puissant. La. reine fut re- 
léguée a Tours après un éclat mérité înais scan- 
daleux ; le roi retomba dans les accès de sa ma- 
ladie ; la reine, poussée par le duc de Bour- 
gogne , avec letjuel elle s*étûit uuie dans une 
conférence qu'elle eut avec lui à Chartres , dès 
les premiers jours de novembre 14^7 ? voulut 
prendre les rênes du gouvernement au préjudice 
de son fils. 

Ce dernier , que le roi avait déjà nommé 
lieutenant-général du royaume , se fit néanmoins 
reconnaître par plusieurs provinces ; quelques 
villes du Languedoc lui restèrent fidèles , mais la 
plupart se laissèrent gagner par les émissaires que 
la reine et le duc de Bourgogne envoyèrent dans 
le pays ,• pour exciter les peuples à la révolte. 

La reine destitua tous les officiers qui gouver- 
naient la province, et en mit 'd'autres à leur 
• 1418. place ; elle donna la principale autorité à Louis 
de Châlons, comte de Genève, fils aine du prince 
d'Orange, qui , accompagné du vicomte de Murât , 
et muni de pleins pouvoirs , entra dans le Lan- 
guedoc à la tête des Bourguignons. 

Là ville du Pont-Saint-Esprit et celle de JNîsmes 
se rendirent à eux : leur exemple fut suivi par 
Uzés , Bagnols , le Vigan , Montpellier , Som - 
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mieres et Aiguesmortes : Beaucaire et le château AnsdeJ.C* 
du pont d'Avignon (Villeneuve) résistèrent; ils i4i8. 
furent imités par Fourques et Roquemaure; les 
bailliages du Velay , du Vivarais et du Gévaudan> 
restèrent attachés au dauphin. 

L'on, vit alors deux sénéchaussées : l'une fut 
établie à Nismes pour les Bourguignons , et l'autre 
à Beaucaire pour le dauphin. 

Le Vivarais avait été maintenu dans l'obéissance 
du roi et du dauphin par Louis , seigneur de 
Montlaur , propriétaire des baronies de Sabran , 
de Florac et d'Aubenas. Il prit les armes pour 
tacher de conserver Nismes au maître légitime , 
mais.il trouva cette place . déjà occupée par les 
Bourguignons ; le château seul tenait encore , et 
le. comte de Genève en avait formé le siège : 
après quelques jours d'attente, la. garnison , qui 
avait promis de se rendre si elle n'était secourue y 
fut obligée de remettre la place. 

Le dauphin prit , à cette époque , le gouver- 
nement absolu du royaume , sous le nom de ré- 
gent ; l'archevêque de Reims fut nommé son lieu- 
tenant dans le Languedoc. 

Il perdit , dans la même année , la ville de 
Paris , qui . fut livrée aux Bourguignons le ag 
mai. Tous ses partisans et ceux du comte d'Ar- 
magnac furent massacrés (i). Il n'entre pas dans 

(i) Le comte d'Armagnac fut arrêté sous les haillons 
d'un mendiant» U y eut d'abord peu de sang vei'sé ; mais 
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7~T j ^ notre sujet de tracer le tableau des horreurs qui 
i4i8. souillèrent le triorajphe de la reine et du due de 
.Bourgogne; qu'il nous suflSse dédire que tontes 
les prisons furent remplies de ceux que l'on sup- 
posait partisans des Armagnac , et que les pri- 
sonniers furent tous lâchement égorgés ; qu'à la 
tête des chefs de la populace était Capeluche, le 
bourreau de la ville , dont l'histoire a conservé* 
le nom. , . .^ 

Cependant le roi d'Angleterre , qui n^avait 
point perdu de vue son projet de conquérir la 
France , s'emparait de I9L Normandie , et rédui- 
sait Rouen après plusieurs mois de siège. 

Il était extrêmement important aux intérêts du 
dauphin de mettre dans son parti Jean de Grailli , 
comte de Foix , que les peuples du Languedoc 
affectionnaient ; il le nomma son lieutenant dans 
cette province, et prévint de peu de jours la reine 
et le duc de Bourgogne qui , voulant gagner ce 
comte, lui avaient concédé la même dignité. Le 

les partisans du dauphin ayant cherché à rentrer dans 
Paris , furent repousses : le peuple coumit aux prison» 
et égorgea tous les prisonniers. Les historiens rapportent 
en frémissant que , dans la cour du palais , le saug humain 
s'éleva jusques à la cheville dû pied : les cadavres des 
principaux proscrits servirent , pendant plusieurs jours , de 
jouets à la populace, et il n'y eut aucune rue ^ qui ne fût 
le théâtre de plusieurs meurtres. Nous avons vu ces excAs 
se renouveler dans un siècle qui se faisait appeler le siècle 
des lumières et de la philosophie : des écrivains optimistes 
ont trouvé le secret de les justifier. * 
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comte de Foîx embrassa la cause du dauphin , ■ ■ 
et se rendit à Toulouse dans le mois d ayril ^ 
poxu* prendre possession de son gouvernement. 

Le prince d'Orange , que cette nomination avait 
révoqué, résista et continua de faire la guerre 
aux partisans du dauphin- : le comte de Foix 
réunit les milices , marcha contre lui , et entra 
à Montpellier le ao mai i4i9- 

Les Parisiens avaient été consternés par la prise 
de Rouen: une épidémie désolait la ville , et la 
cour s'était retirée à Provins. 

Le duc de Bourgogne tantôt flattait le régent 
de faire la paix avec lui, et menaçait d'autres 
fois de s'unir avec les Anglais : ces derniers 
avaient consenti à une trêve ; ils caressaient éga- 
lement les deux partis pour profiter de leur$ 
fautes et de leur dîyision. 

Cependant le dauphin et le duc de Bourgogne 
paraissaient sur le point de se réconcilier; ils 
s'étaient vus à Poilly-le-Fort ; la France avait les 
yeux fixés sur eux, et paraissait en attendre sa 
destinée, lorsque, dans une nouvelle entrevue qUi 
eut lieu à Montereau, le i8 août i4i9> le duc 
de Bourgogne fut assassiné. 

Cet événement , dont le dauphin s'est justifié , 
sans que les çeigneur^ qui l'accompagnaient soient 
entièrement absous , mit le comble aux troubles 
du royaume. Les Bourguignons et les Anglais se 
réunirent pour faire la guerre au dauphin ; sa , 
mère adressa à toutes les principales villes une 
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AnsdeJ C déclaration fulminante , pai* laquelle le nionar- 

i4i9- m^^ ' dont on empruntait le nom , ordotlnait à 

tous ses sujets de se retirer du service de son fils ^ 

sous peine d être déclarés coupables du crime de 

lèse-majesté. 

Le premier soin de cl?lui-ci pour maintenir ses 
droits 9 fut de pourvoir à la conservation des 
t^2o. provinces : la conduite «du comte de Foix en 
Languedoc ne le rassurait pa§ entièrement ; il 
paraissait vouloir se maintenir dans ëe gouver-* 
nement pour son propre compte ; il retenait la 
majeure partie des subsides , et poussait la té- 
mérité jusques à faire frapper de la monnaie au 
coin de ses principautés de Foix et de Béarn. 
Le dauphin prit le parti de ,se transporter lui-»* 
même en Languedoc pour ranger tout le pays 
sous son obéissance ; il en ôta le gouvernement 
au comte de Foix 7 et fit publier une amnistie 
générale pour tous ceux qui se soumettraient dans 
le délai d'un mois. . 

Il se rendit d'abord a Toulouse ^ d'où il passa 
à Carcassonne , où il avait convoqué les états- 
généraux pour le 9 mars. Ce fut pendant son 
séjour dans cette dernière ville , qu'il établit à 
Toulouse un parlement qui lui était demandé 
par l'assemblée des états : il était composé de 
douze juges et de deux greffiers ; un de* juges 
était prélat 9 le reste était mêlé de clercs et de 
laïques. 

Après la tenue des états^généraux y le dauphin 
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(continua sa route; il entra à Montpellier' le 29 7 TTc* 
mars. La ville de Nismes tenait toujours opiniâ- ^/^^o. 
trëment pour les Bourguignons > et refusa d é- 
couter' les sommations du Dauphin j il en forma 
le siège , et , malgré la résistance des habitans , il 
était maître de la ville le 4 avril 1430. Le châ- 
teau ^ muni d!une garnison bourguignone , Continua 
de se défendre, mais il se rendit après dix ou 
douze jours d'attaque : tous ceux qui composaient 
la garnison furent tués ou faits prisonniers. 

Maître de la place > le dauphin . fit exécuter 
les plus séditieux ; il priva les habitans du consulat 
et de la capitainerie de la ville; il fit abattre 
une partie des murs , et arracher dans une autre 
partie deux rangées de moellons ) il voulut qu'on 
rendit tous les biens des particuliers qui s'étaient 
maintenus dans la fidélité qu'ils lui devaient, et 
que les S|ourguignons avaient dépouillés; il or- 
donna encore qu'ils fussent indemnisés du pillage 
de leurs maisons ^ et de tous les dommages qu'ils 
.avaient éprouvés , aux dépens de ces derniers * . 

La colère du dauphin fut de peu de durée: 
îl i*endit à Nismes son consulat le 22 avril , et 
reçut le serment des consuls en qualité de régent 
du royaume. 

Il partit y dès le mois de mai suivant , pour for- ^ 
mer le siège de la ville du Ponl-Saint^Esprit , s'en 
rendit matître et passa la garnison au fîl de l'épée. 

Ce prince , qui , à son entrée dans lé Langue- 
doc , n avait trouvé de fidèle que la vilU de Bmv-*. 

/. »7 
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T jgj Q Caire, les châteaux de Fourques , de Saint- Andrtî 

1420. ^^ d^ Roquemaiire, eut bientôt soumis à son 

obéissance tout le pays, ^ l'exception des villes 

d'Aiguesmortes et de Sommîères , et du château 

de Lamothe sur le Rhône. 

C'est à cette époque que fut Conclu à Troyes 
rignominieux traité d'Isabelle avec le roi d'An- 
gleteiTC, qui destinait à ce priace la couronne de 
France (i). Le dauphin ae • mit en état dp.^gjji^ 
tenir , des droits qu'une rafère dénaturée voulait 
hii enlever ; ri ^ nomma Charfes* de Bourbon, 
comte de (^bermont ^ pour son capitaine-général 
dans le Languedoc. 

-" ' Le prince A'Orange fît quelques efforts pour 

rentrer dans la province du côté du Rhône; mais 
il fut repoussé. La noblesse de la sénéchaussée 
du Vivarais et du Velay avait' pris les armes. 

* (1) Les préliminaires de es pacte odieux avaient élé 

arrêtés k Àrras l'année précédente : il déclare le daupbin 
déchu de fous droits au trône , et proclame Henri Y suc- 
ceœeur de Charles VI; îl impose à celui-ci la condition 
d'épouser la princesse Catherine , sœur de l'héritier légi- 
time ; et , attendu l'incapacité de Charles , il lui accorde 
d'hors et déjà toute Pautorité avec le titre de régent. 

On ne peut concevoir quelle 'fureur poussait une mère 
à déshériter son fils. Quelques écHvains oht cru qu'elle 
espérait , par ce moyen , s'emparer du pouvoir : elle fut 
punie dans ce cas comme elle le méritait ; car , délaissée 
par l'Anglais , qui n'avait plus rien à espérer , elle mourut 
dans le mépris , dès qu'elle put prévoir que son fils recou' 
• vreraît sep états. 



*.! 






i)Ë LHlStOIBE &E NISjtfÈ^. iiSg 

î^é sénéclial Guillaume de Meuillon , à la tête AnsdeJ.C 
des milices , alla former le siège d' Aiguesmortes ; . »4^' 
là place fut prisé après uixe yigoureuse résistance } 
Itî gouverneur , du nom de Louis Malepue , ainsi 
que plusieurs officiers et soldats de la garnison , 
furent décapités : on montre encore à Aigues- 
mortes une tour , dite des Bourguignons , du 
haut dé laquelle ceux-ci furent pi:*écipités et en- 
sevelis soUs des ^ tas de sel (i). 

Le château de Lam^othé et la ville de Som- i4àt. 
tnièrés ne tardèrent' pas à se rendre ; le dauphin 
se trouva eti personne à ce dernier siège : 
ainsi fut achevée l'entière soumission du Lan- 
guedoc. 

Charles Vî mourut lé 21 octobre 1422. Letat 14^*. 
du royaiime , à son décès , jiaraissait ne laisser 
aucun espoir de voir relever la monarchie; le 
dauphin se voyait réduit aux provinces du Lan- 
guedoc , du t)auphiné , de l'Auvergne , dU Bour- 
bonnais , du Berry , du Poitou , de Saintonge et 
de rOrléanaîs ; il pouvait compter encore sur 
quelques partisans dans l'Anjou et le Maine : 
les Anglais étaient maîtres de tout le resté de 
là France , à l'exception de la Bretagne , qui 
avait soii souverain particulier , et qui ne se 
déclarait encore pour aucun parti- Un vassal 

(1) Cést dti ce fait historique qu'est venu le prorerbe 
de bourguignon salé ^ et sans douto l'habitude conservée 
dans beaucoup de villages , d'appeler les cochons du uoia 
de bourguignons. 
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AB»clftJ.C.P"iwant, le duc de Bourgogne , devenu lallie 
i422. des Anglais, disposait en leur faveur de toutes 
les forces de la Bourgogne , de la Franche- 
Comté et de la Flandre. Le génie protecteur de 
la France la sortit de cet abîme, il vint au 
secours du dauphin : la légitimité triompha bien- 
tôt de tous les obstacles, et nous verrons, sous 
le règne de Charles YII , l'oriflamme de Saint- 
Denis reparaître plus brillante que jamais. 

Il nous reste à indiquer les particularités dé- 
tachées de rhistoire générale qui , par leurs 
dates, se rangent dans les événemens du règne 
de Charles VI. 

Le corps des merciers avait , à Nismes , ixn 
chef qui prenait le nom de roi ; il avait autorité 
sur eux , et le droit . de visiter leurs marchan- 

* 

dises : cet établissement était général en France. 

Sous le règne de Charles VI les juifs furent 
de nouveau expulsés du royaume. 

On abolit à JNismes , dans l'année i394 , la fête 
des foux. Celte solennité bizarre se célébrait aux 
fêtes de Noël , dans la plupart des églises de la 
dirétienté , et en particulier dans celles de Nismes : 
elle consistait en mascarades et danses, auxquelles 
on se livrait jusques dans les églises ; les prêtres 
et les laïques des deux sexes y prenaient égale- 
ment part. Ces réjouissances n'étaient pas toute- 
fois les mêmes partout ; à Nismes , par exemple > 
elles étaient beaucoup moins ridicules et désor- 
données que dans la Provence : l'on fît cesser 
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un usage contraire à la dignité du sacerdoce et 
à là sainteté du lieu qu'il profanait. 

Il y avait j a Nismes y une coutume plus sin- 
gulière peut-être. Le jour de l'Ascension , les 
consuls j après àvéir distribué une aumône pu- 
blique aux pauvres , faisaient une libéralité par- 
ticulière à la femme qui avait la conduite ou le 
gouvernement du lieu public de débauche établi 
dans cette ville : le compte des consuls de l'an- 
née i399 la qualifia d'abbesse des femmes dé- 
bauchées : Abatissa lei^ium mulierum (i). 

On remarque encore qu'il y avait à Nismes, 
en 1 4o5 , auprès d'une des anciennes portes , un 
hôpital de lépreux qui portait le nom de Sainte 
Lazare. 

(f } Cette coutume s'est perpétuée encore pendant longuet 
années ; l'aumône , par la suite , fut fixée à einq sous | et 
1a matrone présentait un gâteau 9iux consuls^ 
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44^2, Charles TII prit le titre de roi à Espaly 9 
château situé près du Puy en Yelay , e( se rendit 
a Poitiers où îl se fit couronner. 

Pendant quil célébrait dans cettç ^iUe sqd 
avènement au trône , le duc de . Béfbrt , régMit 
du royaume pour le roi d'Angleterre , prenait 
a Paris toutes les précautions que la prudence 
pouvait lui suggérer pour affermir son autorité, 
tes cours supérieures de justice , l'évêqué de Paria, 
les députés des différens chapitres , ceux de Tu-, 
niversîté , les prévôts de Paris , les éehevins et 
les principaux bourgeois avaient été convoqués; 
ils furent tous invités à renouveler les sermens 
qui garantissaient l'exécution du traité de Troyes , 
et prononçaient la déchéance du monarque lé' 
gitime. Tous les citoyens , depuis les princes et 
les prélats, jusques aux artisans et aux dômes-* 
tiques , furent contraints , phacun dans liBui's 
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quartiers > de remplir la même formalité. Vaine ^^^^^j ^ 
précaution ! Ce n'est pas par des sermens mendiés 
cju'une usurpation peut se maintenir. 

Charles VII quitta Poitiers et se transporta dans i423t 
le Languedoc, au mois de mai de Van i423. 
Dans ce voyage, il mit dans ses intérêts Jean, 
comte de Foix, et Mathieu j^ comte de Com- 
minges , son frêi^ ^ deux alliés puissans qu'il enle- 
vait an parti contraire; il revint à Espaly le ?.•' 
janvier i4^4> ^* reçut Fhommage volontaire et 14^4. 
le serment de fidélité des principclux vassaux de 
la province. ' . 

Les hostilités entre Charles VU et les Anglais • 
unis aux Bourguignons , ne discontinuèrent pas ; 
mais le théâtre de la guerre était au lîentre d^ 
la France , et Thistoire ne rapporte aucun fait 
particulier qui intéresse la ville de Nismes pen- 
dant les années i423 et 1424: <*lle se borna à 
aider son souverain * par le secours des subsides 
et de ses milices- 

Nous devons cependant remarquer que , le 36 
décembre 1 4M ? Charles VII qui , plusieurs années 
auparavant , étant simple dauphin , avait puni 
la ville de Nismes de sa désobéissance et de son 
attachement au parti bourguignon , confirma , • 
devenu roi , le pardon qu'il lui avait accordé , 
et que , par des lettres-patentes adressées au 
viguier , il fit rendre aux consuls la capitainerie 
et les clefs de la ville. 
. Il nomma, pour son lieutenant-général en 
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Ans de J.C. Languedoc, le comte de Foix , et désigna trois 
i4^5. députés pour aller recevoir son serment. 

Uun de ces députés était le sénéchal Guillaume 
de Meuillon y que Ton trouye , dans le mois d'oc* 
tobre suivant 1 4^5 , occupé à 1^ gardé et défense 
de la ville du Pont^Saint-Esprit , que sa position 
rendait alors une placé importante. 

La guerre se rappi^ochait en effet des fron*- 
tières du Languedoc. La sénéchaussée deBeaucaire 
se vit à la veille d^essuyer de nouvelles hostilités 
de la part des Anglais et des Bourguignons y et 
j4^6. à ces ennemis irréconciliables de Vétat s étaient 
}oints les Routiers , compagnons inséparables des 
désordres. 

Ils avaient déjà pénétré dans le Yelay et dans 
Je Vivarais , et ^le^acaient d'attaqtier le plat 
pays y malgré les précautions du sénéchal qui j au 
Itnois de novembre 14^6 , se vit forcé de convoquer 
la noblesse de la sénéchaussée ; ils étendaient , 
en effet , leurs courses jusques aux environs 
d'Alais , et le roi envoj-a au secours de la contrée 
un cdrps de gens d'armes, à la tête desquels 
était le comte d'Armagnac , qui vint s'établir à 
IVismes ^ comme étant la place la plus essentielle 
. à conserver. 
1427. On travailla en même temps à mettre le châ- 
teau de Beaucaire en état de défense. Les con- 
jonctures demandaient que l'on veillât avec soin 
à la défense des passages du Rhône. Le sénéchal 
4^ MePîUon ^'occupa de ces travaux , de concert 
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avec le célèbre Tannegui Ducliatel , qui était AnsdeJ.CL 
alors châtelain et viguier de Beaucaire. »4>7« 

Le comte d'Armagnac fit à ' Nismes un ' long 
séjour ; il garantit , en eflfet , la sénéchaussée de 
l'invasion des iRoutîers ; mais , ayant quitté le 
pays , les geiis d'armes qu'il y laissa y commirent 
les plus grands ravages : l'on fut obligé d'employer 
la force pour les éloigner. Ainsi la tille de Nismes 
et ses environs se trouvaient , pendant ces siècles 
de désordres , forcés d'avoir également à craindre 
leurs ennemis et leurs défenseurs. 

La ville de Nismes fut , cette année , hors d'état 
de payer ce qu'elle devait de subsides; le roi 
lui en fit remise , et chargea cependant les consuls 
d'employer les arrérages , dont il faisait 1 abandon , 
à la réparation de leurs murs et de leurs fossés • 

Les craintes que les Routiers continuaient d'ins^ 1428. 
pirer, engagèrent le roi à placer une garnison 
dans le château dé Nismes : les habitais virent 
avec beaucoup de peine cette forteï'esse occupée 
par des étrangers , dont l'entretien leur donnait un 
surcroit de charges , et qui leur paraissaient plus 
propres à désoler le pays qu'à le conserver. Les 
consuls firent une foule de démarches pour obtenir 
le rappel de la garnison ; mais il paraît qu'elles 
furent sans succès. 

Charles VII avait convoqué les états-généraux 
du royaume à Tours, pour le 18 juillet 1428: 
deux députés furent "nommés par la ville de 
ffismes; mais les circonstances obligèrent le roi 



!i66 Abrégé 

/^^aiiftj.f!. » remettre rassemblée au i o septembre , el 
i4a8.. 1^ députés ; déjà parvenus à Clermont en Au- 
vergne, rebroussèrent chemin. Les états-généraux > 
renvoyés une seconde fois , se tinrent enfin y 
dans le mois d'octobre f à Chinon en Touri^ine. 

La France était y à cette époque ^ plus que 
jamais sur le penchant de sa ruine. Les Anglais 
assiégeaient le dernier boulevart de la. monar^ 
chie y la ville d'Orléans ; ils avaient déjà em-- 
porté les premiers retranchemens, ; et larmée 
française, chargée de harceler les assaillans et 
d'enlever leurs convois, avait été complètement 
défaite dans la journée des harengs. Charles, 
désespérant de sa fortune^ projetait sa retraite 
dans le dauphiné ; cette résolution honteuse, qui 
lui aurait fait peindre Ja couronne, avait mémo 
été mise en délibération dans son conseil. 

Trois "fenunes sauvèrent la France : la reine, 
Agnès Sorel et la Pucelle. La reine employa , 
près de l'époux qpi Fesiimait, lasc^adant que 
lui donnaient ses vertus ; elle sut le convaincre 
de la nécessité où il était de vaincre ou de périr 
en roi. Agnès Sorel afTermit sa résolution par 
ses instanjces ; et la Providence chercha le sau-» 
vèur du royaume dans une jeune fille pauvre , 
à peine âgée de dix-sept ans. 

Il n^entre pas dans notre sujet de développer 
ces grands événemens , notre tâche est de nous 
borner à tracer l'histoire de la ville de Nismes; 
mais , comme elle est cependant inséparable de 
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celle de nos rois y il nous est impossible de t^ve Ansde J.G. 
une réflexion qui y içalgré Técrivain y se place 1428^ 
sous sa plume y lorsqu'il a tu successivement le 
pouvoir royal anéanti par les usurpations de la 
féodalité ; là France presque entièrement envahie 
par les Anglais sous le règne de Jean ; le sceptre 
placé en des mains étrangères y du vivant d^ 
Charles VI ; lorsqu'il doit retracer encore le dé^ 
soi^dre des guerres civiles ; la ligue usurpant Tau-' 
torité royale ; un fantôme de roi remplaçant le 
roi légitime (i) ; Hem-i IV obligé de conquérir 
tout son royaume; plus tard un monarque pé-« 
rissant sur 1 echafaud ; un usurpateur aux genoux 
duquel l'Europe entière semblait prosternée, et 
la restauration* Il ne doit jamais désespérer dq 
salut de la monarchie : le chrétien ne peut oublier 
qu'elle est placée sous la protection immédiate 
de la mère d'un Dieu tout-puissant. 

Les états-généraux de Chinon accordèreni au 
roi un subside de quatre cent mille livres payables 
en six mois : la Langue^doil ou doui , c'est-à- 
dire y la partie du royaume qui en embrasse les 
provinces septentrionales , fut chargée d'en payer 
la moitié , et la Langue-doc avec . le Dauphiné 
furent chargés de l'autre moitié. Sur cette somme 



(1) Le cardinal de Bourbon, que la ligue donna poifr 
successeur & Henri III , sous le nom de Charles X. Il étiit 
en prison lorsqu'on le proclama , et il est resté dans les fers 
josques à sa mort, tout le temps de son prétendu règijie. 
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AiifldeJ.C.'^ ^^^ *^^* ®^ compte à la province cinquante 
tisS. mille livres qu elle avait employées à sa défense. 
Nismes était chaque jour menacé du brigan- 
dage des Routiers ; ils s^avancèrent , dans le mois 
de novembre 1428 , jusques à Semhac , et tin- 
rent en crainte le pays qu'ils ne cessaient de par- 
courir en tous sens. 
i4»g. La généreuse résolution cpi'avait prise le roi , 
et les exploits de la pucelle , avaient fait lever 
aux Anglais Ife siège d'Orléans ; les Français ne 
volaient plus que de victoire en victoire ; l'armée 
anglaise avait été complètement défaite à Patay , 
et Charles s*étaît déterminé à prendre la route 
de Reims où il fut sacré dans le mois de juin 
1429. Nismes reçut, peu de temps après, la 
notivelle de ces évériemens avec la joie qné- 
prouvent des sujets fidèles. 

Le comte de Foix convoqua a Carcàssonne, 
pour le mois de septembre de la même année, 
les états-généraux du Languedoc. Nismes nomma 
son député ; • mais les trois ordres de la séné- 
chaussée ne parurent point , ou du moins leurs 
envoyés n'étaient pas munis de pouvoirs siiffisans, 
puisque le comte de Foix les réunît séparément a 
Nismes , devant le sénéchal de Beaucaire , afin 
qu'on leur fît connaître les résolutions de Tas- 
. semblée générale tenue à Carcàssonne. 
i43o. De nouvelles incursions des Routiers firent , en 
i43o , renaître les alarmes publiques du pays» 

H- Trois de leurs capitaines , suivis d'une troupe 
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considérable , s'étaient emparés du château de J^[JjJj[^ 
Gabrières , auprès de Pézénas ; ils avaient étendu 14^0. 
leurs ravages jusques à Montpellier et Gignac , etT 
menaçaient Nismes. 

Les dangers n étaient pas moins grands du coté 
du Rhône : l'on voit par les chartes du temps 
que le château royal de Roquemam'e était dé- 
fendu par une garnison. 

Elles nous apprennent encore que , quoique 
le roi fût constamment occupé par des intérêts 
aussi puissans que celui de soutenir la guerre 
contre les Anglais , il ne perdait pas de vue la 
province du Languedoc et le désir de faire res- 
pecter son autorité. Il donna, le 6 mars i43oy 
les ordres les plus précis pour que l'on réparât 
le pont du Gard endommagé par une inondation ; 
il enjoignit, d'un autre côté, à ses officiers , dans 
Tannée i43i , de soutenir, contre les prétentions 
du pape , ses droits à la propriété de l'entier lit 
du Rhône. 

Le pont d'Avignon avait été emporté par les 
eaux ; un bac avait été de suite établi par les 
officiers du roi ; ceux du pape avaient mis le ba- 
telier en prison : les officiers de la sénéchaussée lAii^ 
instruisirent une procédure contre les habitans 
d Avignon , et défendirent tout commerce avec 
eux. Le pape excommunia ces officiers , et dé- 
fendît , de son côté , tout commerce des sujets du 
roi avec les Avignonais. Charles VII sut main- 
tenir son autorité ; il envoya des commissaires 



AnsdcJC.^^^^* lietit ^ et enfin un pariement retni k Poi* 
i43i. tiers rétablit lé roi dûhs la pleine et entière ju- 
ridiction qu'il e:xerdait sur le Rhône , d'un bord 
à l'aiitre , même sur le pont d'Avignon. Ce dif- 
férent se prolongea jusqtles à l'année 1 4'46 ; mais 
il fut entièrement terminé à la satisfaction du 
monarque'. 

11 est pénible pour l'édriraiit (l'avoir a revenir 
sans cesse sur les mêmes faits ; l'histoire de Nismes 
et de la sénéchaussée dans ces temps malheureux 
est toujours occupée à rapporter les détails de^ 
incursions des Routiers. 

Ils pénétrèrent, au commencîement de fannécf 
i43a4 i4^^ ) dans la sénéchaussée de Beaucaire , s'em- 
parèrent de divers châteaiix et notamment de celui 
de Portes , au diocèse d'Uzés. Le comte de Foix 
les poursuivit ; il fit sur eux plusieurs prisonniers 
qui furent pendus à Nismes dans le mois de mai 
de la même année. Mais ces exécutions n'arrê- 
tèrent pas les désordres ; on voit les Routiers , plus 
en force que jamais , désoler tout le Gévaudan ^ 
et Rodrigo de Villandraut ^ l'un de' leurs plus 
fameux capitaines , étendre ses courses jusques atii 
environs de Nismes. 

Tous les seigneurs du Gévaudan et les habîtafls 
de toutes les villes des Cevennes furent forcés dcf 
prendre les armes. INismes fit réparer ses murs; 
la crainte qu'inspirait Rodrigo était telle que Ton 
1433. conçut la résolution de traiter avec lui , et celte 
négociation fut même sans succès. Aux excè^des 
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î^otilîérs se joignirent les désordres que commirent ÀnsdeJ.C. 
plusieurs «onipagiiies de gens d'armes appartenant 1^33^ 
an comte de Foix , qui traversèrent le territoire 
de Nismes et le ravagèrent. 

Le tomte^ pour occuper des troupes indisci* 
j)linëes , prit le parti de les miîner contre les 
Routiers ; il deinanda des subsides à la province ^ 
dont il assembla les éiats-génëraux au mois de juin 

1433 î ils lui furent accordés. Gettp] eîtpédition 
ne dut pas avoir tout le succès qu'on devait en 
attendre, puisque , vers la fin de février i434> i434* 
Rodrigo de VillandraUt occupait encore la partie 
septentrionale de la sénécbaussée de Beaucaire , 

et que Nismes sollicitait de Charles VU la per-»» 
mission d'établir une cloche sur le béfroi de la 
ville , pour sonner l'alarme en cas de besoin (i). 
Il faut cependant convenir que , pendant les 
années suivantes , là province n'eut pas à essuyer 
les mêmes craintes : l'histoire du moins n'en fait 
pas mention ; elle s'occupe uniquement de cpiel- 
ques faits particuliers peu importans , parmi les- 
quels nous remarquerons des défenses publiées en 

1434 et 1435 , pour prohiber l'exportation des ,/35, 
blés et des vins hors de la sénéchaussée : la sté* 
rîlité des terres et la disette qui en avait été la 
suite avaient nécessité cette mesure. 

I 

(t) Cette permission arait déjà été demandée et accordée 
dans les règaes précédeos : il parait que les consuls n'en 
avaient pas usé. 
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' ■ Dans Vannée 1437 , Charles VII et Louis , êoti 
/j ' fils y le dauphin , parurent à Nismes ; ils y étaient 
le 21 février : le roi y confii^ma, ce jour même ^ 
un édit qu'il avait donné auparavant , par lequel il 
révoquait tous les officiers établis dans la province , 
chargés du recouvrement des aides y et les rem« 
plaçait par des commissaires. Il se rendit à Mont- 
pellier et y présida y dans le mois de mars , ras- 
semblée des états. Après les avoir congiédiés , il 
parut à Pézénas où il avait convoqué les milices 
du Languedoc , et reprit la route de France (i) 
par le Rouergue. 

Depuis son sacre , ses arn^ées avaient presque 
toujours été victorieuses ; il avait , dans l'année 
1435, traité à Arras avec le duc de Bourgogne , 
qui non-seulement avait séparé sa cause de celle 
des Anglais y mais se trouvait déjà avec eux dans un 
état d'hostilité presque continuel. Paris était rentré 
sous l'obéissance royale , le i3 avril i436, et le 
parlement établi dans cette ville avait repris ses 
fonctions. C'est au retour du voyage que le roi 
venait de faire dans le Languedoc , que Charles 
se rendit à Gien, où était réunie l'élite de ses 
troupes, ouvrit la catnpagne par la réduction de 
quelques places dans le Gatinois y et forma en 

(0 Nous avons conserve l'expression de Fratice dont Mé- 
nard se sert dans cette circonsbince : elle rappelle la di- 
vision du royaume en deux grandes parties, la langue* 
d'oc et la Langue-doil , plus paiticaiièreuieut appelée 
France, 
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personne le siège de Môntereau qu'il emporta ^naje J. C. 
d'assaut. Sa valeur et sa clémence brillèrent , à la 1437. 
prise de cette ville , dans tout leur écktt , le ren- 
dirent dès cet instant l'idole de la nation , et 
subjuguèrent l'estime de ses ennemis (i). 

Il fit un nouveau voyage dans le Languedoc, 1439. 
au commencement de l'annëe 1 439 ; il tint , dans 
le mois d'avril de cette année , au Puy en Velay , 
les états-généraux de là province , qui lui accordè- 
rent un subside de cent mille livres , pour Taider 
à soutenir la guerre contre le$ Anglais, et contre 
les Routiers. Le roi , de son côté, consentit à plu- 
sieurs règlemens favorables au pays , et accorda à 
tous les particuliers le droit de pèche et de chasse. 

Le subside qu'il venait d'obtenir était d'au- 
tant plus nécessaire , que , malgré les efforts 
des années précédentes et les nombreux traités 
faits avec les Routiers , la province était encore 
désolée par eux. Charles y laissa son fils avec le 

(i) « Le prince, dit Velly, yîsîtait lui-même les ira- , 
» vaux et s'exposait sans ménagement. Lorsque les brèches 
» furent praticables , on disposa tout pour un assaut gé<- 
» nëraL Le monarque, k la tête de ses troupes, s'avança 
» jusques au pied des remparts : oh apporta des fascines 
» pour combler les fossés. Charles , impatient de signaler 
» sa valeur , s'y jetle le premier y ayant de Peau jusques 
» à la ceinture , le traverse , plante lui-même une échelle 
» et , Pépëe à la main , parvient au haut des murs à travers 
» une grêle de traits. C'est là qu'il combat corps à corps ..... 
>» Vainqueur , les armes lui tombèrent des mains ; il fit 
n sur-le-champ arrêter. le carnage 

/. 18 



Xmàei il ^^^^'^ ^^ lieulenaBt-gîéncral et la charge «presse 
1439- de poursuivre et de combattre les brigands. 

Le dauphin , qui s'était rendu à Toulouse , y 
conclut y dans le mois de juin de la même année 
1439 , un traite avec eux pour les faire- sortir du 
Languedoc* Mais a ces ennemis en succédèrent 
de nouveaux ; Hottington , général anglais , était 
débarqué à Bordeaux ttvec un corps de troupes 
considérable , pour porter la guerre en Guienne. 
Sur la nouvelle de son arrivée , le dauphin avait 
donné ordre à la noblesse et aux communautés 
de prendre les armes et de se réunir à Toulouse ; 
mais y comme la plupart des nobles des diocèses 
de Nismes , Maguelone et Uzés , servaient déjà 
dans les armées du roi , ils furent dispensés de 
l'expédition de Guienne , et ne fournirent que 
vingt hommes d'armes. 

Charles VII fut appelé par les consuls de J^ismes , 
le 37, novembre de la même année 14^9, à faire 
un acte de justice. En obtenant les subsides que 
les états-généraux, réunis au Puy lui avaient ac- 
cordés , il avait lui-même donne , comme nous 
l'avons vu , à tous ses sujets du diocèse le droit 
de pêche et de chasse ; le lieutenant du maître 
des eaux et forêts , méconnaissant cette autori- 
sation , tourmentait le peuple par des procédures 
continuelles , lorsque des ordres sévères du roi 
mirent fin à ces vexations. 

Il était alors à Montpellier et avait reparu dans 
la province , parce que les Routiers , malgré le 
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traite fiait avec le dauphin , profitant de locfeu-^^gj^j q 
pation que Tarniée du çorrite de Hottington donnait ^i/^^ 
aux trotipes , étaient rentrés dans le Haut-Lan* 
guedoc ) et Continuaient leurs ravages : les mesurés 
pi'ises pai* le monarque pourvurent à la sùrete 
du paySfc 

La prospérité rénaissante du royaume fut , a 
cette époque ^ sur lé point d'être compromise ; il 
s'était formé en France une ligue dont le moteur 
fut La Treraouille , et dont les principaux cHefs 
étaient les ducs de Bourbon et d^Alencon , les 
comtes de Vendôme , de Dunois et autres sei- 
gneurs. Le dauphin , alors âgé de dix-^huit ans , 
entraîné par Fespi'it d'indépendance et le désir 
inquiet de gouverner , qu'il manifesta jusques au 
décès de son pcre > en faisait partie. Elle Vivait 
pour prétexté le but louable en apparence de faire 
cesser les désordres du royaume : les véritables 
projets des ligués n'ont jamais été bien connus. 

Le roi ne fut pas plutôt instruit de la conspî^ 
ration , qu il se hâta d'étouffer cet incendie dèii 
sa naissance > par des mesures vigoureuses : il y 
réussit. Tous les conjurés réconnurent leur erreur* 
et rentrèrent en grâce ^ à 1 exception des coupables 
que le roi se borna à éloigner de là cour (i), 

(i) L'histoire a conservé la réponse qu'il fit au dauphin^ 
qui roulait l'obliger à pardonner, sans restriction, à tous 
ses complices, et niena'^ait de se. retirer eu cas de rffus. 
M Lois, les porto sont puvcrtes , et, si elles ne tous sont 
M assez grandes , je tous ferai abattre seize, ou vingt 
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Ans de J. 6. '^ avait, dès rorigine des troubles, expédié 
i44o. ^^ ordres au sénéchal de Beaucaire , pour 
maintenir dans l'obéissance les pays de la sé- 
néchaussée. Nismes ne prit aucune part à la 
révolte. 
1441. On peut placer à l'année i44ï ^^ retraite des 
marchands italiens ou lombards que le commerce 
avait attirés à Nismes vers le milieu du treizième 
siècle ; ils s'y étaient fixés à la faveur deç privi- 
lèges qu'ils s'étaient procurés par leurs conven- 
tions avec nos rois. Fatigués des droits multipliés 
qu'on imposait sur leurs marchandises, ils avaient 
pris plusieurs fois la résolution de quitter le pays , 
et avaient été constamment rappelés ; mais , voyant 
qu'on ne cessait d'exiger d'eux les mêmes droits , 
ils s'en affranchirent par leur retraite dont nous 
venons de préciser l'époque. Ils occupaient à Nis- 
mes la rue qui a conservé le nom de rue des 
Lombards. Ils y possédaient une loge dont la 
propriété fut abandonnée au roi par les consuls , 
en vertu d'un accord du mois de juillet 144^- 

» I» toises de inur pour passer où mieux vous semblera. Vous 

» êtes mon fils , et «ne pouvez vous obliger à quelque per- 
» sonne sans mon consentement; mais,' s'il vous plaît en 
» aller , partez ; car , au plaisir de Dieu , nous trouve- 
» rons aucun de notre sang , qui nous aideront mieux à 
» maintenir notre honneur et seigneurie , qu'encQre n'avez 
» fait jusques ici. ' Le dauphin plus confus que touché 
» n'osa pas insister. » 

Les peuples appelèrent cette révolte, la guerre de la 
Fraguerie, 



J— 1 
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' C'est à l'année 1 44^ qu'il faut , d'après le conti- J^^deJcl 
nuatenr de Velly , placer l'époque définitive de 1443. 
l'organisation du parlement de Toulouse. Ce par- 
lement avait d'abord été créé par Alphonse > 
frère de saint Louis , pour le comtt? de Toulouse 
seulement : Philippe -le -Bel avait soumis à sa 
juridiction toute la province du Languedoc et 
même toutes les contrées situées au-delà de la 
Dordogne ; mais ,, dans les lettres qui l'érigeaient , 
on. y, trouvait la clause qu'il ne devait subsister 
qu'autant que le roi le jugerait à propos : quarndih 
nostrœ placuerit voluntatL Cette exception ne se 
trouve point dans les lettres d'établissement que 
Charles VII. donna à Saumur , lé mois d'octobre 
1 443 ; c'est ce qui a engagé Mezerai et les autres 
historiens à le regarder comme le véritable fon- 
dateur du parlement de Toulouse. JeanDassis, 
juge-mage de Nismes , fut du nombre des conseil- 
lers laïques qui composèrent cette cour , et la pre- 
mière séance s*ouvrit le 4 j^^* '444(*)* ' »444' 

(i> Charles , simple dauphin , Paraît établi en 1420 , 
sur la demande des états. Le parlement de Paris se trou- 
vant retiré à Poitiers , en 1 428 , celui de^ Toulouse lui 
fut réuni ^ afin que le premier parlement du royaume , 
que Pon appelait communément parlement de France^ ne 
f&t pas sans ressort ; car , à cette époque , les Anglais 
étaient maîtres de Paris et faisaient le siège d'Orléans. 
Lorsqiie les affaires étaient urgentes , l'on envoyait des 
commissaires dans la province. Le rétahlissement de i44^ 
fut le dernier , et mit le parlement de Toulouse dans 
l'état oii il était de noii jours , avant la rév^lulîoii. 
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Ans de J C. ^^ ceUe ëpoque , une trêve avait suspendu les 
ii{^4. hostilités dont le principal théâtre était la Nor* 
mandie ; le roi crut devoir en profiter pour faire 
une réforme dans les troupesl Les gens d'armes 
n'étaient point directement soumis à lautoi^Ué 
royale ; tous les seigneurs et vassaux étaient ap- 
pelés y en temps de guerre y à fournir un contin- 
gent composé de soldats qui ne reconnaissaient 
que leurs chefs particuliers , et se livraient à la 
licence la plus efiî*énée. Dès que les hostilités 
cessaient , ils étaient licenciés et ne servaient cju^à 
. grossir le nombre des brigands qui infestaient la 
province. 

Tout le monde sentait la nécessité de corriger 
ces abus ; mais il existait encore une si grande 
quantité de gens intéresses au ' désordre , que 
l'entreprise était hasardeuse. Charles Vil parvint 
à surmonter tous les obstacles , et , parmi les' 
événemens qui tiennent du prodige , et qui signa- 
lèrent le règne de ce monarque y on osé avancer 
hardiment , dit Vilaret , que la réforme des troupes 
est le plus étonnant. Le roi consulta tous les ordres 
de l'état ; il s'assura d'un fonds annuel pour la 
solde des troupes qu'il Voulait conserver, et c'est 
ici sans doute l'époque de l'établissement de la 
taille annuelle et perpétuelle. 

On fit une^ revue générale de tous les gens de 
guerre , et un choix parmi eux ; le reste fut licencié , 
en prenant les mesures les plus sévères pour les 

punir comme ennemis du repos public , s'ils re« 
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prenaient les armes: la plupart rentrerait dans ^^n^jeJC. 

leur famille y les autres, ettraye's pai' la sévérité 1444. 

des chiUimens, n'osèrent rester dans leur patrie. 

La France jouit d'un caluie inconnu depuis près 

dnn siècle y et le monarque eut à sa disposition 

une fwce permanente , composée de gens d'armes 

À cheval (i) , et de francs archers (2) , pour 

(i) Les gens d'armes conservés furent distribué* en quinze 
compagnies de cent lances chacune ; chaque lance avait sou& 
lai cinq hommes à cheval , ce qui portait les compagnies 
à six cents. Dans la suite , elles sHiugmentèrent d'une foule 
de, volontaires qui s'y réunissaieut dans l'espoir d'obtenir 
les places vacantes. Ces compaguies étaient données aux 
seigneurs les plus distingués , et aux généraux. Le nombre 
des prétendaus engagea par la suUc le roi à les diviser en 
compagnies de cinquante lances ; elles devinrent ce que l'on 
appelait , dans les règnes su î vans , la gendarmerie fran- 
çaise , regardée comme iuviucif)ie et considérée comme la 
miKce la plus l'Ciloutable de l'Europe. 

(2) Lies archers formèrent le premier corps discipliné 
de l'infanterie française. Indépendamment du corps per- 
manent créé par Charles YIII , chaque paroisse était obligée 
de fournir un franc archer qui -n'était payé que lorsqu'il 
entrait en campagne : cette ^ institution ressemble assez à 
celle de la milice. 

Les ans et les antres ne suiUrcut pas pendant les guerres 
dltalie f et on s'occupa à lever an son du tambour, dans les 
villes et dans les campagnes , des soldats uniquement destinés 
au se£vice de l'infanterie , et que l'on appelait aventuriers» 

Les Basques et les Gascons fournirent les premières 
bandes , et celles qui étaient les plus estimées. Le capi-» 
taine Allègre et autres rendirent , à leur tête , les plus 
grands serWces. 
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AnsdeJ.cf^îi^^ la guerre et maintenir Tordre dans lès pro- 

1444. vinces. La noblesse seule resta soumise à un service 
personnel : des règlemens furent faits à cet égard. 

1448. La trêve avec les Anglais fut interrompue en 
1 44^ > 6t se termina par. une déclaration de 
guerre ouverte. Charles VU n'avait oublié aucune 
des précautions qui assux^ent le succès des grandes 

i44g. entreprises. Il fit, dans les années i449 ^^ i4^^9 
la conquête de la Normandie y dont les Anglais 

.1450. furent entièrement expulsés par la prise de Cher- 
bourg, qui se rendit le 12 août i45o. Le prince 
voulut que dans tout le royaume on rendit à 
Dieu de solennelles actions de grâces, en mé- 
moire d'une journée qui affranchissait la France 
de toute domination étrangère, et, en consé- 
quence des ordres du roi , une procession eut 
lieu à Nismes ie i5 octobre. 

Cette ville était alors dépeuplée par la peste , à 
tel point que le cours de la justice y fut suspendu 
pendant quelque temps. Cette maladie , qui avait 
commencé ses ravages dès le mois de mai 1 45o , 

)i45i. se fit sentir pendant presque toute l'année i45i. 
Cependant la guerre continuait encore dû côté 
' de la Guienne , et les milices de la sénéchaussée 
y étaient alors employées. 

Plusieurs années s'écoulèrent sans événemens 
remarquables pour Nismes, à moins que l'on ne 
veuille appeler ainsi l'exécution des ordres du 
roi qui ;, désirant fixer le service militaire dont 
la noblesse était encore tenue malgré l'institution 
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des gens d'armes et des francs archers , rendit ^ugdeJ.C. 
à cet effet une ordonnance, à la date du 3o 1455. 
janviei' i455, et l'adressa au sénéctal de Beàu- 
caire et Nismes qui , pour s'y conformer , fit , 
le 12 mars de la même année , la montre ou 
revue de tous les nobles sujets au service. 

Wismes fut encore frappé de la peste dans les 
années 1 455 et 1459.. Ce terrible fléau y fit en 1459. 
peu de temps de si grands progrès , qu'on fut obligé 
de transférer le siège de la sénéchaussée à Bagnols : 
îl ne fut rétabli a Nismes que lorsque l'épidémie 
eut entièrement cessé. 

Sans les craintes continuelles où cette cruelle 
maladie tenait la ville, elle aurait partagé le 
sort du reste du royaume , et aurait joui de la 
plus parfaite tranquillité. 

La France compte au nombre de ses temps de 
prospérité les dernières années du règne de 
Charles VII. La conquête de la Guienne , dans 
Tannée i45i ? avait achevé l'expulsion des Anglais 
qui ne possédaient plus sur le continent que la 
seule ville de Calais. Cette conquête fut d'abord 
mal affermie ; la province essaya de se soulever 
en Tannée i452 ; mais les armes du roi , toujours 
victorieuses , la remirent bientôt sous son obéis- 
sance : à dater de cette époque elle a été irré- 
vocablement réunie à la couronne de France. 

Malgré ses succès , un chagrin dévorait le cœur 
du roi. L'ambition inquiète 'de son fils tenait 
celui-ci éloigné de la cour. Quoique père, Charles 
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AiifdeJ.C«^ ^** •*"* ^^ point d'être obligé d'emplpyer h 
1459. force des armes pour lé châtier (i)., et^ lorsqull 
aurait voulu trouver dans le dauphin un ami et 
un appui y forcé de renoncer à cet espoir , il ne 
voyait dans son successeur qu'un ambitieux cpi 
déjà troublait la cour par ses intrigues, et me- 
naçait de renverser toutes les institutions sur 
lesquelles il avait fondé le bonheur de ses peuples^ 
1461 « Il fut atteint, dans Tannée 14^1 9 de la ma^ 
ladie qui lui donna la mort à Fâge de cinquante- 
huit ans cinq mois* L'ambition et le caractère 
dissimulé de Louis XI étai^i^t û connus qu'un 

(0 II ayait quitté la cour en i^G ^ et s'était retiré dans 
le Daupbîné , dont le roi lui avait laissé le gûaverncment. 
Il s'j arrogeait tous les droits du souverain \ il s'y maria 
avec la fille du duc de Savoie , malgré son père , et peu 
de temps après fit la guerre à son beau-père , avec lequel 
il ne resta pas loog-temps en bonne- intelligence. A cette 
occasion il réunît des troupes : Charles Vil put eroiie 
qu'elles n'étaient levées que pour lui résister , et lui or- 
donna impérieusement de revenir à la cour ; il refusa 
d'obéir , sous prétexte qu'il j avait des ennemis personnels 
qui compromettraient sa liberté. Cette obstination piqua le 
roi. « Mes ennemis , dit-il , se fient à ma parole , et uiaîn* 
» tenant mon fils ne s'j fie pas». Il ordonna à un de ses 
généraux , Antoine de Chahamnes ^ comte de Damarttn 9 
d'entrer dans le Daupbîné , et de ne pas ménager son iils. 
Louis sentit qu'il lui était impossible de résister ; il se re^ 
tira f en 14^6, dans les états du duc de Bourgogne qui le 
reçut avec tous les égards cérémonieux dus au fils de son 
souverain , mais refusa de lui piôter d'autre^ secours. H 
demeura dans son asile jusques à la mort de son pèrre. 
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bruît généralement répandu à cette époque WÂnsdeXcI 
attribuait la coupable pensée de chercher à i/^Su 
terminer les jours de son père par le poison* 
Mais Thistorien sage ne peut point admettre 
un fait aussi hasardé , les circonstances sur les- 
quelles on s appuie paraissent d'ailleurs démen- 
ties par les auteurs contemporains. Tout ce que 
l'on peut dire avec vérité , c'est que , soit que. 
Charles VII fiit dévoré par un chagrin inté- 
rieur, soit qu'il sentît sa fin inévitable^ il prit , 
dans sa dernière maladie , peu de soin de conser- 
ver ses jours. 

Il laissa ses peuples inconsolables, et sa cour 
en alarmes ; tous ceux qui la composaient savaient 
combien l'héritier de la couronne était vindicatif, 
et regardaient comme certain qu'il ne pardon- 
nerait pas les preuves d'obéissance que l'on avait 
donnée à son père, loi'sque ce dernier s'était vu 
forcé de réprimer ses entreprises. 

Charles Yil , pendant son règne , confirma • 
rétablissement de la cour des conventions royaux 
établie à Nismes. La juridiction de ce tribunal, 
institué d'abord uniquement en faveur des mar- 
chands italiens qui étaient venus se fixer dans 
cette ville , s'étendait déjà k toutes les contesta- 
lions commerciales ; les étrangers et les français 
y étaient indistinctement soumis. Cet usage était 
extrêmement avantageux au commerce : les procès 
étaient promptement expédiés , parce que , suivant 
les règlemens de cette cour, connus sous le nom de 
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Style des conventions , le débiteur actionne n-était 
autorise à se défendre qu'en déposait la somme 
qui faisait la matière du procès , et ne pouvait 
proposer que trois sortes d'exceptions : la dette 
payée , la promesse de ne pas l'exiger , la fausseté 
de l'acte. Charles VII ne se borna pas a main- 
tenir rétablissement de ce tribunal, mais il oi^ 
donna la confirmation de son stjte ou de ses 
privilèges. 

Les consuls de Nismes obtinrent, sous le règne 
de ce prince , une sauTegarde royale très-étendue , 
tant pour eux-mêmes que pour les conseillers de 
la yille , les personnes attachées à leur service , 
et tous les biens et droits qui pouvaient appar- 
tenir au consulat. Les lettres qui accordèrent cette 
sauvegarde nommaient en même temps treize 
huissiers du parlement , et douze agens royaux 
chargés spécialement de veiller à son observation 
et de maintenir les consuls dans tous leurs droits 
et privilèges. 

Par un règlement à la date du 28 .mars i447? 
deux commissaires , désignés par le roi et par 
les états , fixèrent le tour et le rang des villes 
et des lieux du diocèse de Nismes , qui devaient 
fournir alternativement des députés aux états du 
Languedoc. 

* Nous n'avons jamais négligé de faire remarquer 
le soin que l'on prenait à Nismes pour l'entretien 
des écoles publiques. Celles de grammaire man- 
quaient, en ,\^i%^ d'un maître instruit en état 
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de les diriger , les consuls se pourvurent à Arles > 
et envoyèrent même un de leurs collègues dans 
cette ville , pour engager celui qui y tenait les 
écoles de grammaire à venir prendre le gouver- 
nement de celles de Nismes. 

Avant que le luxe eût rendu fréquent Fusage 
des poteries fines , de la porcelaine et de la vais- 
selle d'argent , celle d etain formait un objet de 
commerce aj$sez considérable ; il s'en fabriquait à 
Pîismes , et les consuls ne négligeaient rien pour , 
empêcher les fraudes auxquelles se livraient les 
fabricans, en mêlant à Tétain un alliage de plomb. 
Un règlement fut rédigé , dans l'année 1 438 , à 
cet effet ; il voulut que toute vaisselle ou poterie 
en étain fût marquée aux armes de la ville ; que 
des précautions fussent prises pour s'assurer du titre 
de la matière employée , et prononça des amen- 
des en cas de contravention. Ce règlement ne 
fut pas adopté sans réclamation par les potiers , 
mais ils s'y soumirent en i^^dy ^^ 1'^^ prit, à 
leur égard, une mesure qui nous pa,raît bizarre. 
Ils contractèrent par un acte public l'engage- 
ment d'observer le règlement qui avait été dressé , 
et , pour Pejoécution de leur promesse , soumis 
rent leurs biens et leurs personnes aux rigueurs 
des commentions rojaux de Nismes , du petit 
scel de Montpellier , et de la chambre apostolique 
d! Avignon. Il faut croire qu'en l'absence de toute 
loi pénale que l'on pût invot[uer , les consuls 
voulurent contraindre les potiers à supporter 



Fainenclé qui serait prononcée èii cas de Jëîît^ 
en vertu d'une obligation personnelle. 

Nismes éprouva, le 24 niai de Tan i44^> "n 
tremblement de terre qui répandit la terreur et 
Teffroi parmi s6s habitans. Cet accident survint 
pendant la nuit : il en est fait mention dans 
quelques lictes du temps ^ comme dun pt'odige 
étonnant dont on n avait vu encoi*e aucun exenïple. 

Parmi les événemens qui sîgnalèr<^nt le règne 
de Charles TU , il en est ufl qui ^ intéresse non-^ 
seulement la ville de Nismes ^ mais la France 
entière : c'est la rédactipn des constitutions de 
Féglise gallicane , si connues spus le nom de 
pragmatique sanction ^ et regardées de tout tenaps 
comme le rempart des libertés de cette église. 

Le scliisme qui avait duré si long-temps, l'obs- 
tînatîon de Benoît XIII à le perpétuer , avaient f 
comine l'on sait , forcé les Français a se sous- 
traire à l'obédience de ce pape , et à celle de 
son compétiteur : l'église gallicane se gouverna ^ 
à cette époque, par elle*même ; Ton examina 
quelle était l'étendue de la puissance des papes. 
Cet examen fut défavorable à ces derniers ; il 
engagea le clergé à arrêter les articles de ses 
constitutions qui né furent au surplus qu'une exten- 
sion de celles qu''on avait déjà promulguées sous 
Louis IX , le plus religieux de nos monarques. 
Il doit suffire à notre plan d'indiquer que , d'après 
la pragmatique sanction , le clergé français re- 
connaissait un pouvoir au-dessus du pape: celui 



xlvL Concile écuménîque réprimait les prétentions 
de la cour de Rome à la nomination des béné* 
fices et dignités ecclésiastiques ^ mettait surtout 
un frein à Fabus des interdits et excommunica» 
tions , et supprimait l'impôt que le , pape avait 
coutume de lever sur la cbrétienté sous le nom 
â!annate* 

Charles VU consacra Cêô institutions par un 
édit dont il maintint constamment l'exécution^ 
et qui fut enregistré au parlement le 3 juillet 1429. 
Il respecta cependant et fit respecter la religion : 
on en trouve la preuve dans une ordonnance k 

la date du i4 octobre 146^7 9^^ prononce des 
peines sévères contre les blasphémateurs. 
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AiudeJ.G. LoiTïs XI fut informé de la inort de son père 
*46i- le ^3 juillet : il était alors à la cour du duc de 
Bourgogne j, qui raccompagna avec toutes les forces 
de ses états , et qui , après avoir été son hôte et 
son appui , lui paraissait déjà un vassal redoutable. 
La postérité a formé sur Louis XI des jugemens 
divers. Sa politique tortueuse exposa le royaume 
et lui-même à beaucoup de dangers. Plein de cou- 
rage personnel , il mettait sa. gloire à vaincre par 
l'intrigue ; mais il ne faut pas lui refuser le mérite 
d'avoir été constant daiis toutes ses entreprises , 
de n'avoir jamais perdu de vue lé but qu'il se 
proposait , d'avoir été un des monarques qui ont 
porté les coups les plus forts au pouvoir féodal , 
et abaissé la puissance seigneuriale. Habile à seoaer 
des désunions , il a rarement perdu de vue la 
victime qu'il se proposait d'immoler, et qui n'était 
jamais plus prête à succomber que lorsqu'il l'ac- 
cablait de caresses jperfides. 

Dès qu'il fut sur le trône , comme il attribuait 
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Atix principaux officiers qui entouraient son père ^usJeJ G» 
ou qui gouvernaient les provinces , la diagrace i^6i. 
dans laquelle il était tombé pendant les dernières 
années de celui-ci , il les changea presque tous ; 
il révoqua , dans les sénéchaussées de Beaucaire 
et de Carcassonne , les sénéchaux , la plupaii: des 
TÎguiers et presque tous les ofiSciers de justice ; 
il siipprima tous les offices de juges-mages du 
ressort du parlement de Toulouse : en un mot , 
lies amis de son père furent tous éloignés, et il 
né plaça que ses créatures. 

Charles YII avait fait saisir les domaines de 
Jean V , comte d'Armagnac : ce comte avait même 
été arrêté ; mais , ayant forcé sa prison , il s était 
sauvé hors du royaume , et s'était rendu en men- 
diant son pain à Rome , où le pape l'avait absous. 
Son crime était d^avoir épousé publiquement sa 
propre sœur. Il avait été condamné, en France, 
à être banni et ses biens confisqué^ : Charles VII 
avait refusé sa grâce aux sollicitations même du 
Saint-Père , Louise XI le rétablit dans tous ses 
domaines. 

Ce prince érigea un parlement à Bordeaux , et , rg^, 
par cet établissement le ressort du parlement de 
Toulouse se trouva réduit et resserré dans les limites 
qu'il a conservées^ jupques à la révolution. Il se 
rendit, au mois de mai de Fan i463, dans cefte i^Q^i 
dernière ville, dont un incendie avait. consumé les 
trois quarts. Ce fut pendant son séjour à Toulouse 
qu'il confirma les privilèges de la ville d'Aiguës- 
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AnscleJ.C. «"ortes , et disposa des charges d* viguîe» et de 
i463. cliâtelain de Beaucaire , enlevées à Tannegui Du- 
chatel , en faveur de Bernard de Doms , chevalier. 
Ce dernier joignit a ces dignités l'office de capi- 
taine ou châtelain du château royal de Nismes- 

Dans la même année i/\GZ , les commissaires 
du Roi proposèrent aux états de la province as- 
semblés à INIontpcllicr le changement des tailles, 
de Téquivalent et des aides , en certaines imposi- 
tions qui seraient levées sur les denrées et les 
marchandises, suivant \}j\ tarif proposé par le roi. 
L'assemblée y consentit et donna à ferme pour 
deux ans la perception de ces droits , pour cent 
quatre-vingt-six mille livres par an, ce qui faisait 
cent dix mille livres pour les tailles , et soixante- 
seize mille livres pour l'équivalent : moyennant 
cette levée , les tailles çt tous les autres subsides 
furent supprimés en Languedoc , excepté la gabelle . 
Le roi nomma en conséquence des juges1>ouve- 
rains dans chaque diocèse , pour terminer les con- 
testations qui pourraient s'élever sur la perception 
des impositions : tous les écrits devant ce tribunal 
devaient être en français ou en langage commun. 
Les états du Languedoc, assemblés au Puy dans 
1464. l'année suivante , approuvèrent les opérations 
précédentes , pour la fixation des tailles et équi- 
valcns ; mais , comme la levée des droits qui 
leur étaient substitués était sujette à beaucoup d'in- 
convéniens, et servait de prétexte aux vexations 
de îa part des fermiers , rassemblée demanda aux 



comtnîssaîred de les faire cesser. Il fut résolu en — *- 
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conséquence d imposer sur la province, suivant . 

les anciens usages , la somme de cent quatre- 
vingt-six mille livres t savoir ; cent quinze mille 
livres pour Faîde ou l'octroi , et le reste pour 
réquîvalent qui fut rétabli. 

Nous ne devons pas omettre de dire que , par 
des lettres datées du mois de novembre de Tannée 
i463 ) Louis XI avait confirmé tous les privilèges 
de la ville de Nismes. Ces lettres sont remarquables 
parce que l'on y rappelle en substance lés anciens 
actes et les privilèges des habitans qu'il s'agissait 
de confirmer, parmi lesquels on remarque ceux 
de ne pouvoir être arrêtés ni saisis dans leurs 
maisons ; de faire juger par les consuls toutes les 
causes qui seraient portées et contestées devant 
ces derniers ; de conserver leurs règlemens , leurs 
fortifications , leurs consuh ; d'être exempts de 
payer des frais de justice en plaidant à la cour 
du comte ; de ne pouvoir être traduits devant un 
autre juge que devant ceux de la ville de Nismes, 
et de faire nommer par leurs consuls le capitaine 
de la ville. 

Quelque despotique que fiit Louis XI , il fa- 
vorisa constamment les communes, parce qu'il 
entrait dans sa politique d'en augmenter les forces 
et l'autorité , pour les opposer aux seigneurs. 

Les premières années de son règne virent s'é- 
lever une querelle qui mit le royaume à deux 
doigts de sa perte. Les princes et principaux 
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1464. public , et formèrent contre le roi une ligue for- 
midable y dans laquelle entrèrent les ducs de Bour- 
gogne et de Berry. Le comte de Charolais , fils 

1465. ^^ premier y amena , pour son seul contingent y 
une armée considérable. Les princes s'oublièrent 
au point de rechercher l^lliance d'£douai^d y roi 
d'Angleterre. 

Après la bataille de Mont-Lhery, livrée le 10 
juillet 1 465 j et dans laquelle les deux partis se 
crurent d'abord vaincus et s'attribuèrent ensuite 
la victoire , l'armée des confédérés investit Pai'is ; 
mais enfin la paix fut donnée au royaume par le 
traité de Conflans, 

De tous les révoltés , celui dont l'ingratitude 
irrita le plus le roi fut le comte d'yirmagnac , 
auquel il avait rendu ses états , et qui tourna 
contre son bienfaiteur des troupes levées en ap- 
parence pour son service. 

La province du Languedoc fut étrangère à cette 
révolte. Il n'en fpt pas de même du Velay ; le 
vicomte de Polignac , l'un des principaux seigneurs 
de la contrée , et Févêque du Puy , qui était alors 
Jean^ bâtard de Bourbon , avaient pris parti pour 
les princes. Le sénéchal de Nismes et Beaucaire 
Rauffet , seigneur de Balzac , y fut envoyé à la 
tête des gens d'armes et des milices de la séné- 
chaussée , pour maintenir le pays dans l'obéis- 
sance. Il forma le siège du château d'Espaly , 
qui était occupé par l'évêque du Puy , et s'en 
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rendit maître ; il contint la ville de ce nom, qui ne 7 j j q 
put offrir aucun secours aux ligués. i465\ 

Le comte de Foix avait été des pi'èmîers à aller 
au secours de Louis XI avec un corps de troupes 
considérable ; le roi lui confia pour cette année 
la lieutenance du Languedoc. Il existe encore dans 
les chartes des ordres que ce seigneur donna 7. 
vers la fin de Tannée i465 / au sénéchal pour faire 
réparer les villes et les châteaux de la sénéchaus- 
sée, et faire prendre les armes à la noblesse. 

Lorsque le traité de ConSans eut mis fin à la 
guerre du bien public , le roi chercha à s'attacher. 
Jea9 j duc de ^Bourbonnais , quoiqu'il eut été un 
des principaux chefs déclarés contre lui ; il le 
nomma gouverneur général du Xiangùedoc ; il- 
destitua à cet effet le comte du Maine qui occupait 
cette place depuis plusieurs années. 

Le lieutenant du nouveau gouverneur fut >le 
même évêque du Puy qui avait été assiégé dans 
le château d'£spaly ; il présida les états-généraux 1466. 
de la province , réunis à Montpellier en i ^&à , 
dans les mois de juin , de juillet et d'août , et 
ceux qui furent réunis au Puy dans le mois de 1467. 
mars 1467- 

Nous avons omis de dire que , dans Tannée 1 465 , 
la ville de Nismes s était vue encore ravagée par 
une peste qui fit suspendi'e le cours de la justice , 
se répandit dans tout le reste de la sénéchaussée, 
et désola tout le pays. 

Les ducs de Bourgogne et df Bretagne n avaient 



394 ^ ABRÉGé 

An^deJ.C. P^ P^^ ^^ armes ; ils coiitinuaient leurs intrigiies 
9467. avec les Anglais, et le roi craignait une descente 
en Guienne. Le sénéchal RaufFet de Balzac avait 
donné l'ordre à la noblesse de la sénéchaussée 
de se mettre en armes ; mais plusieurs nobles et 
notamment ceux des diocèses de Nismes , d'Uzés 
et de Maguelone y refusèrent d obéir , et ils ap- 
pelèrent au roi des ordres qui leur étaient donnés 
par le sénéchal. L'histoire ne nous fait pas con- 
naître les suites de cette désobéissanice , qui fut 
sans doute réprimée dans son principe ; mais nous 
avons dû signaler cette circonstance pour faire 
remarquer les mœurs du siècle , les prétentions 
des seigneurs , et la sagesse du parti qu'avait pri s 
Charles Y II , d'avoir une armée permanente qui 
le mettait à même de se soustraire aux caprices de 
la noblesse. 

Une sédition élevée à Carcassonne fut cause que 
le parlement de Toulouse fut transféré à Mont- 
pellier ; le roi était fort irrité contre ce parlement , 
qui avait voulu s'attribuer la' connaissance des 
troubles survenus à Carc&ssonne , et faire exécuter 
ses ordonnances à main armée , malgré les ordres 
exprès de Geoffroi de Chabannes , lieutenant du 
gouverneur de la province. Le duc de Bourbonnais 
fut investi de la connaissance de toute cette af- 
faire. Le roi défendit au parlement d'instruire 
sur le crime de sédition , lui ordonna même de 
suspendre l'exercice de la justice, et finit par le 
transférer à Montpellier. Il est vrai que cette 
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translation avait été demandée par les états et^^^^^gj q 
notamment par les sénécliaussées de Beaucaire 1467* 
et de GarcasBonne : cette demande était d^aîlleurs 
appuyée de tout le crédit du duc de Bourbonnais , 
intéressé k se venger du parlement, -à raison du 
mépris qu'il avait fait de son autorité. 

Dans la même année , Louis XI transféra encore 
à Montpellier la cour des généraux des aides. , 
qui alors était comme incorporée avec le parle- 
ment ; mais , en opérant cette translation , le roi 
la sépara entièrement de ce dernier , et en créa 
une cour de justice souveraine, appelée à pro- 
noncer sur les aides , les gabelles et sur l'équivalent, 
dans tout le ressort de la province du Languedoc. 

Ces changemens ne furent pas de durée , puis- 
que , le 23 décembre 1468, le roi donna des '468- 
ordres pour rendre à Toulouse le parlement et 
la cour des aides , et cette ville recouvra ces deux v 
coulas souveraines dans le mois de mars 14^9. ^4^3*, 

De nouveaux troubles agitaient l'état. Charles, 
frère du roi , n'avait pas joui long-temps du gou- 
vernement de la Normandie (i), que le roi lui 

( I ) Louis XI , par le traité de CouQuns , n'avait cherche 
qu'à détourner l'ora-^c ; il avait fuit des concessions qui 
tendaient presque à anéantir la puissance royale. 

L'abandon de la Normandie , par ex.emple , voisine de la 
Bretagne , dont le duc était presque toujours en guerre 
avec son souverain , formait un noyau trop considérahlc 
pour que le roi eût consenti sérreusement à laisser colle 
province à son frère. 

A peine la ligue fut-elle dissipée , que JiOuis XI parut 
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AnsdeJ.C. ^^^i* donne pour apanage après le traité de 
i46g. Conflans ; il s'était retiré à la cour du duc de 

sur ses frontières avec son armée ^ et , en moins de six 
semaines , Charles se trouva non-seulement dépouillé de 
son nouveau gouvernement , mais . privé du Berry ^ son 
premier apanage : il se retira en Bretagne. 

Charles , comte de Charolais , qui avait succédé au 
duché de Bourgogne , pressait Louis XI d'exécuter le 
traité de Conflans , et de céder la Normandie à son frère , 
menaçant de recommencer la guerre. Le roi fît mouvoir 
les états-généraux qui s'opposèrent au démembrement de 
cette province , et Charles de France accepta une pension 
de soixante mille livres qui lui fut offerte ^ ce qui ne l'em- 
pêcha pas de recommencer ses înti^gues. 

Cette conclusion ne satisfaisait pas le duc de Bourgogne : 
il tenait à abaisser la puissance du roi* 

Celui-ci commit la faute énorme de laisser son armée 
et d'avoir une entrevue à Péronne avec Charles de Bourgogne, 

Cette démarche pensa lui faire perdre la vie et la couronne ; 
Charles lui attribua l'insurrection des Liégeois , qui éclata 
dans ce moment , le retint prisonnier i et ne le laissa 
qu'après lui avoir arraché les conditions de paix les plus 
dures, et l'avoir traîné à sa suite pour être témoin de la 
ruine de Lîége- 

Parmî les conditions que le duC de Bourgogne exigea 
de Louis , fut celle de donner pour apanage à Charles 
de France , son frère , la Champagne et la^Brie ; mais cet 
habile et dissimulé politique ne signa ce traité qu'avec 
l'intime volonté de ne pas l'exécuter : il eût été bien fâché 
de donner à son frère des provinces qui touchaient de 
tons côtés les états du duc de Bourgogne , et ouvraient à 
son ennemi le chemin de Paris. Il négocia avec son frère , 
et obtint de lui d'accepter en échange le duché de Guienne , 
dont il le mit en effet en possession. 
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Bretagne, et, d'accord avec celui-ci, le duc jj^^^ jg j^^ 
de Bourgogne et plusieurs autres seigneurs , au 14^0. 
nombre desquels on comptait le duc de Nemours 
et le comte d'Armagnac , il fomentait les troubles 
et entretenait des liaisons avec les Anglais. 

Le roi, résolu de punir le comte, fit marcher 
des troupes contre lui , s'empara de tous, ses do- 
maines , et le fit déclarer criminel de lèse-majesté. 
Le duc de Nemours fut reçu à composition , et 
donna pour gage de sa promesse la forteresse 
de Lombers en Albigeois , et plusieurs autres • 
places. 

L'histoire abandonne en quelque sorte la ville 
de Nismes pendant quelques années. Elle fut 
menacée, en i^T^, de perdre le siège de la 
sénéchaussée ; le roi avait déjà ordonné qu'il 
serait transféré dans un des trois grands bail- 
liages qui formaient la plus grande partie de 
son ressort , et il avait même envoyé un com- 
missaire à Nismes pour consommer cette trans- 
lation ; mais les habitans de cette ville par- 
vinrent à détourner le coup dont ils étaient 
menacés , et intéressèrent à leur cause le com- 
missaire du roi , moyennant une finance de cent 
six écus d'or. Ce qui doit paraître assez singulier 
à l'historien , c'est que les chartes du temps font 
mention de la finance fournie, de l'emprunt qui 
avait été fait par les consuls pour payer cette 
sonmie , et de la quittance qui leur fut consentie 
lorsqu'ils la remboui^èr^ot. 
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Ansde J.C. -"-^ nobles delà sénéchaussée fiirerit convoques , 
1471. dans l'année i47' ? pour se rendre sur les fron- 
tières de la Bourgogne y et s'opposer aux entre- 
prises du duc de ce nom , qui continuait d'être 
en guen^e avec le roi. Mais cette explédition 
n'eut pas lieu sans doute', puisque, la même 
année , le sénéchal de Beaucaire et Nismés y 
conjointement avec celui de Toulouse , furent 
chargés de conduire leurs troupes dans le Quercy 
et dans l'A génois , contre le frère du roi qui 
était alors duc de Guienné , et dont les mécon- 
tens se servaient pour entretenir les troubles du 
royaume. 

Pour déjouer l'intrigue des princes et des sei- 
gneurs qui retenaient son fi^ère en Bretagne , le roi 
lui avait donné pour apanage la Guienne en échange 
de la Normandie , dont .il s'était remis en pos- 
session (i) , et cette nouvelle coiir , vu la faiblesse 
du nouveau duc , était encore devenue le foyer 
de l'intrigue et l'asile des mécontens. 

Le duc de Guienne avait appelé auprès de lui 
le comte d'Armagnac , quoique celui-ci fut pros- 
cint par son frère ; il FaVait rétabli dans la pos- 
session de ses domaines, et l'aA'ait nommé son 
lieutenant-général en Guienne , de sorte que le 
comte d'Armagnac ne s'était pas contenté de 
ixmtiTr à main armée dans les pays qui lui avaient 
appartenu , mais s était encore emparé des judi- 

• 

(0 ^lovs la noie prccciUnU. 
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catures , de Rivière , de Verdun , et du cajai té de AnsdcJ.C. 
Gaure. ï47ï-" 

Le duc de Guiennc , qui , dans l'année 1 4? ^ > 
avait amené des secours au roi toujours en guerre 
avec le duc de Bourgogne , continua ses intrigues^ 
même à l'armée. Louis, qui sentit le danger de 
sa position (i) , accorda irae trêve à rennemî, 
et son frère, qui se flattait alors d épouser l'hé- 
ritière unique du duc de Bourgogne , retourna 
en Guîenne. 

Sa cour devenait plus que jamais le centre des 
négociations d'une nouvelle ligue , lorsque sa 
mort imprévue vint déjouer les complots de tous 1472* 

» 

(t) Le duc de Goienne avait envojë un messager s»cret 
au duc de Bourgogne , avec ces mots écrits de sa main : 
mêliez peine de conlenler vos sujels , et ne vous souciez , 

car vous trouverez des amis Tous les principaux 

seigneurs du royaume conjures contre le roi avaient pour 
but d'engager le duc de Bourgogne à donner sa fille au duo 
de Guîenne , et de fo^*mer tous ensemble une nouvelle 
union asses forte pour dëpouillëc Louis XL On fomentait 
donc avec plaisir la guerre qui se faisait entre le roi et 
le duc , sur les frontières de Picardie. Heureusement l'armée 
de ce dernier , harcelée par l'ennemi , dépérissait à vue 
d'oeil ; ses troupes avaient été battues dans plusieurs ren- 
contres : il fit demander une trêve à Louis , et , pour l'ob* 
tenir , il lui fit connaître l'intrigue qui se tramait. 

Le roi accorda la trêve ; ceux qui ne purent pas juger 
de ses motifs en imaginèrent d'autres ; on Fappelait commu« 
nément le roi couard. Satisfait d'avoir déjoué les projets 
de ses ennemis, il ne jogea pas à propos de dévoiler le 
my^stère. 
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A«aA»J.c.^^ conjurés : des, soupçons de poison planèrent 

jj^jx, sur la tête du roi. L'on est forcé de convenir tjùe 

cette mort le tira de la position la plus^ critique 

où ce prince se fût encore trouvé^ tant étaib 

formidable la coalition qui s'était formée contre 

Dès que Louis fut instruit de la mort du duc 
de Guieune y il fit marcher des troupes .vers cette 

province dont il se remit en possession presque 
sans résistance. La noblesse de la sénéchaussée 
de Beancairefat employée à cette conquête, sous 
les ordres de Louis Lonvct , seigneur de Cal- 
yisson , Tun des lieulenans dii sénéchal de Beaiî^ 
Caire. 

Le comte d'Arms^nac fcit pandonné ponr la 
troisième fois , et le roi lui laissa la libre jouis- 
sance de plusieurs villes de ses anciens états , à 
condition qu'il y vivrait tranquille et ne formerait 
aucune entreprise sur Lectourc. . 

Mais un esprit aussi remuant que celui du 
comte ne pouvait pas rester etï repos. Voyant , 
dans le mois d'octobre 147^ ? ^"^ ^^ ^^* était oc- 
cupé en Bretagne, que celui d'Aragon menaçait 
le Roussillon, il crut le moment favorable pour 
pratiquer des intelligences dans celte place, qnt 
était alors regardée comme un des bôulevarfcs de 
la province , y entra à Taidé de ces intelligences , 

• • 

(i) Le duc de. Bourgogne «tie roî d^Angieterre devaient 
S6 réunir à la ligue contre Louis. 
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et fit prisonnier le sira de Beau j eu ,> gouverneur Jj^J^^J^ 
<le Guienne , ainsi que les principaux officiers ,472. 
de la garnison. 

Le roi fit marcher sur-le-champ une puissante 
armée pour en former le siège. Le comte d'Ar- 
magnac avait eu , l'imprudence de s'y renfermer. 
Le sénéchal de Nismes et de Beaucaire Raufifet 
de Balzac fut un des généraux employés à ce 
siège , * dont le principal commandement était z473«; 
confié à l'archevêque d'Alby. 

La ville fut emportée d'assaut , après deux 
mois de siège , le 5 mars i473. Les troupes firent 
main-basse sur tous les habitans ; le comte d'Ar- 
magnac fut, massacré dans son appartement , et 
la comtesse , son épouse , enceinte , entraînée 
dans un château voisin , contrainte d'avaler un 
breuvage- qui fit périr l'enfant quelle portait dans 
son sein , succomba elle-même à cet excès de 
cruauté dont l'histoire accuse Louis XL 

Elle va plus loin : elle atteste que ce ne fut 
que par une perfidie que l'armée royale put entrer 
dans Lectoure ; qu'un traité endormit la vigilance 
du comte d'Armagnac et de la garnison ; que ce 
traité assurait à tous les habitans non-seulement 
leur vie , mais encore leurs biens et tous leurs 
privilèges , et qu'ils n'ont été passés au fil de l'épée 
qu'en violant la capitulation. Sans doute le comte 
d'Armagnac était coupable , mais fallait-il le^ 
punir par une trahison ? fallait-il coilfondre dans 
$a punition la population entière d'une ville ? 
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À deJC.^®^'"^^ souiller la Yictoire par nnc barbarie sans 
i4'»3. exemple envers une femme. enceinte ? 

L'histoire signale Guillaume de Laudun ^ lieu- 
tenant du sénéchal de Beaucaire ^ comme un 
de ceux qui autorisèrent par leur présence le 
meurtre du comte d'Armagnac, poignardé dans 
son appartement. 

Pendant le siège de Lectoure , quinze cents 
suisses , la première troupe de cette nation qui 
fut employée dans les armées françaises , passèrent 
à Nismes le dernier jour du mois de février 1472 : 
ils allaient en Roussillon pour y servir la France 
Gontre le roi d'Aragon, sous le commandement 
de Philippe, frère du duc de Savoie, et beau* 
fi*ère de Louis. 

Les annales du temps apprennent que ce corps 
d'auxiliaires était fort de douze mille hommes} 
Ton était peu familiarisé avec eux : le monument 
qui a conservé la mémoire de ce fait nous ap-* 
prend qu'ils parlaient un langage si nouveau 
qu'on ne pouvait les entendre^ 

Indépendamment du passage des troupes et des 
fournitures de tout genre qu'il fallut leur faire , 
îlismes eut encore à payer sa qnote part dans 
l'imposition que les états-généraux du Languedoc , 
assemblés à Bézîersen i473, accordèrent au roi 
pour le soutien de la guerre du Roussillon. On 
fut réduit à faire un emprunt à ce sujet , et une 
circonstance digne de reiùarque est que l'acte qui 
fut consenti en faveur des préteurs , soumet les 
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emprunteurs non-seulement à la juridiction des^ ^^j ^ 
tribunaux du royaume , maïs même à celle des 1473. 
cours étrangères, du pape à Avignon , de Chabeuil 
en Dauphiné , et de la chambre des comptes 
d'Aix en Provence. 

- La misère du temps fut enfin augmentée par i474' 
une imposition extraordinaire que le roi fit de- 
mander par ses commissaires aux états du Lan- 
guedoc réunis à Montpellier le 6 mars i474* Les 
subsides que Toji exigea parurent exhorbitkns au 
peuple ; ils s'élevèrent à, trois cent quarante-huit 
mille quatre cent dix-neuf livres tournois , somm'e 
véritablement énorme pour le temps , lesquelles 
sommes (dit en mauvais langage la chronique qui 
fait mention de ces états), nonobstant toutes re- 
pulces tielles que estaient possibles de fayre a 
tout humein cors ^ furent butéas sur ledit paure 
pays y et pour enfin la fathù pilhar patience , 
mes de quoj se payeront les susdites sommes , 
ne dont viendront a qui resta la poinctq. 

Nismes reçut, au mois de mai i474 > ^^ ordre 
du gouverneur du Languedoc à la ville el, au 
diocèse, de fournir à Farmée du Roussilloii cinq 
cenljs moutons , vingt pièces de lard et vingt pièces 
de vin (i). Il eut a pourvoir en outre au charroi 
de lartillerie de passage , et de toutes les mu- 

(ï) Nous ne sommes entrd cîaiis ces détails minutieux^ 
que pour ftiire connaître combien ét^rîent imparfaits , à cette 
époque , l'art d'approvisionner les armées , et la science des 
administrations militaires. 
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T , j g nitions , ce qui augmenta encore les charges dont 

«474- ^* ^*^^^ ^*^^' accablée , et donne au chronîqueui* 
que nous avons déjà cité , Foccasion de déplorer 
en son langage naïf la position des habitans. 

1476. Il existait dans Nismes un sujet de discorde in- 
tarissable que nous avons vu se renouveler pres- 
que sous chaque règne ; c était le mode d'élection 
au consulat : la raison en est simple. A mesure 
que le tiers-état se. formait et pren^ait plus de 
consistance y que les franchises des villes s^^tablis- 
saient , chacun ambitionnait le droit de parvenir 
aux dignités publiques , et chaque profession 
voulait être représentée : il fut enfin adopté , le 
1 4 novembre 1 476 , devant le sénéchal , un ac- 
cord et règlement que l'on promit d'observer dé- 
sormais à perpétuité. 
, L'élection des consuls se faisait dans la forme 

suivie jusques à cette époque : les consuls sortans 
et les conseillers municipaux , réunis y choisissaient 
seize candidats, parmi lesquels étaient pris les 
quatre consuls. Il fut arrêté et conclu que les 
candidats seraient élus , pour le premier rang , 
parmi les avocats ; pour le second, parmi les 
bourgeois , médecins ou marchands ; pour le troi- 
sième y parmi les notaires ou artisans , et pour 
le quatrième , parmi les laboureurs cultivant les 
champs de leurs propres mains. 

Le même accord contient règlement pour la 
levée des tailles et pour l'administration des pâ- 
turages appartenant à la ville. 
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Paidant que le Languedoc n'avait à s'occuper ^ns ^e J. C, 
tjue de règlemens utiles ^ Charles-le-Téméraire , 14^7. 
duc de Bourgogne , l'antagoniste et rennemi de 
Louis XI, avait succombé dans sa lutte contre 
les Suisses et le duc de Lorraine. Louis XI ré- 
clamait y comme ayant fait retom^ à la couronne 
de France , le duché de Bourgogne , plusieurs 
villes situées sur la Sommé, et projetait la con- 
quête d une partie de la Flandre. 

Il mit , à cçt effet , sur pied un corp^ d'armée 
çonsidérablq , et convoqua la noblesse du Lan- 
guedoc ; le spnéchal de Beaucaire reçut Tordre 
particulier de réunir le ban et l'arrière-ban de 
la sénéchaussée. 

Le roi , ayant porté ses armes en Flandre , 
sVmpara de la ville d'Arras , dont il déporta tous 
les habitans à rextrémilé du royaume, dans. Fin- 
tention de les punir (Je leur résistance , et d'assurer 
sa conquête. Il repeupla la ville de familles choisies 
dans les diverses provinces , « faisant ainsi ville neuue 
» (comme dit, dans son vieux langage , Poldo 
» d'Albenas), excellente politique pour détruire 
» l'esprit public dun pays». Nismes fournit pour 
sa part cinq ménages de gens de métiers (i) , 

(1) La TÎUe était obligée cle défrayer ces artisans dans 
lear voyage : les consuls de Nisines eurent soin de leur 
fournir des charettes pour les Toiturer , eux et leurs mé* 
nages, avec tous leurs meubles et effets. On leur dcmna 
un conducteur et des ^étendards , ce qui faisait de tous ces 
voyageurs, dit Ménard, une espèce dç caravane militaire. 
/. 20 / 
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AnsdcJ.C.^* devait contribuer arec Toulouse , Alby , 
i47y. Mende , Pëzënas et le Pont-Saînt-Esprit , à la 
désignation de sept marchaïKls destines à ha- 
biter la nouvelle colonie- Cette dernière dis- 
position éprouva quelques changeinens : au lieu 
de fournir sept marchands , ces villes furent 
tenues d'établir à Arras une bourse commune de 
trois mille cinq cents écus d'or, et de nommer 
un facteur qui résiderait danà cette ville et ré- 
girait' la bourse. En exécution de ces nouveaux 
ordres du roi , elles traitèrent avec, un marchand 
de Pézénas , nommé Jacques Camerade y qui s'é- 
tablit à Arras , et leva un commerce de draperie 
avec les fonds qqî lui furent fournis. 
' Le duché de Bourgogne s'était soumis presque sans 
résistance ; mais la guerre continuait en Franche- 
Comté et en Flandre. L'héritière du dernier duo 
s'était donné un époux et un protecteur dans la per- 
sonne de Maximilien , archiduc d'Autriche. La no* 
blesse de la sénéchaussée de Nismes reçut l'ordre * le 
1480. 32 février 1480 , de se tenir prête a marcher en 
Bourgogne ; elle reçut bientôt contre-ordre : une 
trêve avait été conclue entre le roi et l'archiduc. 
La peste fit les plus grands ravages à Nismes 
i48;i. pendant l'année 1482. Les chanoines abandon- 
nèrent la cathédrale, et l'on prit la précaution 
d'acquérir un hôpital , appelé Yhôpital des che- 
valiers^ situé hors l'enceinte de cette ville ^ pour 
y séquestrer les pestiférés qu'on logeait aupara* 
Tant dans l'intérieur de la ville* 
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La îrère avec Maximilien avait été suivie fl^AasdcJ.C, 
la paix , et y pour la rendre plus durable j on avait 1483^ 
;arreté le mariage du dauphin avec Margqeritte , 
fille de ce dernier, Nismes reçut, le i5 janvier 
1 483 , avec cette nouvelle , l'ordre de faire de» 
processions solennelles en actions de grâces. Un 
nouveau, sujet ajouta y d ailleurs , à la joie de la 
vUle : le roi venait de révoquer tous les commis-* 
saires extraordinaires qui étaient répandus dans 
la sénéchaussée de Beaucaire , et la désolaient 
par leurs, extorsions. 

IjOuîs XI mourut au château du Plessis-les- 
Tours , le 3o août de la même année. Avant de 
succomber il avait épuisé toutes les ressources dé 
l'art, et invoqué, pour obtenir la prolongation de 
ses jours , tous les secours de la religion et toutes 
les pratiques de la dévotion. Nous laissons à l'his- 
toire générale le soin de tracer le tableau de ses 
bizarreries. Pendant $ta dernière maladie, il faisait 
venir du blé de Nismes pour faire son pain > le ^ 
regardant sans doute comme plus sain et plus 
propre à conserver ses jours (i). 

11 fit dans le royaume des réformes importantes , 
porta des coups mortels à la i^éodalité , et favorisa 
les communes pour les opposer aux seigneurs. 
Cependant les impots furent triplés sous son règne : 



(1) La TÎUe de Nismes lui en expédia quatorze saliuëes 
portées sar quatorze mulets, le 9 janvier i^SS. Le prix 
de ce blé s'éleva à cent soixante liyres tournois. 
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il exigea des états-généraux de la province du 
Languedoc ) tenus à Montpellier en i483, un 
octroi de cent viagt-^ept mille livres pour Taide 
ordinaire y soixante et onze mille livres pour Té- 
quivalent , et trois cent trente--siic mille livres pour 
la crue. Philippe de Commines , historien con- 
temporain , fait remarquer que Charles YII ne 
levait j à sa mort, que dix-huit cent mille livres y 
tandis que Louis , à la fin de son règne , per- 
cevait quatre millions ^ix cent mille livres , somme 
qui, suivant le président Henault, équivalait à 
vingt-trois millions de nos jours. 

Philippe de Commines ajoute que Louis XI 
dépensait tous les impôts qu'il prélevait , et ne 
faisait aucune économie ; il était exti^êmement 
libéral surtout envers les églises et envers ses 
favoris; il possédait dans le dépaitement actuel 
du Gard un domaine particulier considérable , 
et l'aliéna ptesqu'en entier. C'est ainsi que suc- 
cessivement il céda ses droits seigneuriaux sur les 
villes de Sommières , de Roquemaure , d'Aigues- 
niortes et de Bagnols. 

Dans les premières années de son avènement 
au trône , entraîné par le désir de réformer toutes 
les institutions, ouvrage d^ son père^ et, séduit 
par les flatteries adroites de Pie II qui occupait 
alors le Saint-Siège, il prit^ ^vec ce dernier, 
l'engagement formel d'abolir la pragmatique sanc- 
tion , et envoya même un ambassadeur a Rome 
pour gage de sa parole. Il ne reconnut sa iaute 
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que lorsqu'il ne pouvait plus la réparer qu'en 
se rétractant honteusfsment , et , pour s'af&anchir 
d'une promesse inconsidérée, il laissa agir le zèle 
des tribunaux .supérieurs de son royaume, qui 
opposèrent une résistance invincible aux préten-4 
tions de la cour de Rome , de sorte que la prag-[ 
niatique sanction continua d'être observée. 

Parmi les pratiques religieuses en usage sou» 
le règne de Louis XI \ nous devons distinguer 
celle qui s'obsei'vait à Nismes le dimanche dès 
Rameaux. On faisait construire sur une des places, 
de la ville , appelée le marché aux brebis , 
un autel et une chapelle en charpente : l'évêque , 
les chanoines et les consuls s'y rendaient pro-r 
cessionnelletoènt ; on y prêchait et on y célébrait 
l'affice divin. 

Lorsqu'eh exécution des ordres du roi , on fit 
des processions solennelles en réjouissance de 
la paix avec l'archiduc d'Autriche, la ville fit 
faire cent panonceaux ou étendards , sur les-, 
quels on peignit un fond semé de fleurs de lis 
avec les armes du roi et du dauphin. Ces cent 
panonceaux étaient portés par autant de jeunes 
gens qui répétaient sans cesse les cris de vwe 
le roi ! vive monseigneur le dauphin ! On dis- 
tinguait à la procession , parmi les musiciens , 
quatre ménétriers qui jouaient de la guitare et 
du tympanon , instrimiiens qui paraissent avoir été 
fort en usage dans ce siècle. 

Les. cordeliers tinrent à JNismes , dans le mois 
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de mai i474 9 ^^ chapitre général de» plusnom-^ 
breux : on remarque qu il s*^^ trouva cinq ou six 
cents religieux. Ce chapitre fut précédé d'une pro- 
cession générale qai faisait des stations dans tous 
les monastères des ordres mendians; elle était 
parfaitement aceu^Uie dans chacun d'eux : on 
offrait a tous ceux qui la composaient des tables 
garnies de toutes sortes de mets et de yins ; on 
faisait .représenter, pendant le repas , des comé* 
dies de mauvais goût , dont le sujet était tou- 
jours pris dans l'ancien ou le nouveau testament ; 
on introduisait sur la scène les saints , les sain- 
tes , les patriarches , et Ton appelait cela faire 
des histoires. 

La ville avait conservé , sous Louis XI , la 
coutume de faire , le jeudi de TAscension, une au- 
mône publique en pains distribués apx pauvres , 
et la gratiGcation particulière d'une somme de 
cinq sous, donnée à labbesse des filles déban* 
chées , qui offrait aux consuls un gâteau. Cette 
double distribution n'était pas faite à la porte de 
l'église , selon l'ancien usage : nous voycns qu'elle 
eut lieu , en 1479 , dans la tour de la porte Saint- 
Antoine, que l'on orna de feuillages. 

Malgré cette protection politique , accordée 
aux lieux de prostitution , l'on punissait sévère- 
ment ceux qui entreprenaient de débaucher les 
femmes ou les filles domiciliées dans la ville : 
quatre individus furent- accusés , en i485 , de se 
livrer à ce commerce ; le premier fut condamné 
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a être pendu ; lé second eut la main. coupée | 
il fut en outre fustige et banni ; le troisième ne 
fut puni que par le fouet et le bannissement ^ 
et on fut assez indulgent vis-à-vis du c|uatrième ^ 
pour se contenter de le bannir. 

Au nombre des superstitions il faut compter 
l'usage imprudent de sonner les clocbes pendant 
les orages ; mais il faut surtout faire remarquer 
un fait dont le mois d avril 1480 nous offre un 
exemple. Aux approches de la récolte de cette 
année , on fut sur le point de voir périr tous l.e^ 
fruits de la terre : une immense quantité de rat§ 
et de taupes s'étant.répandus dans la campagne , 
rongeaient les berbe3 et les fruits. Un monitoire 
fut fulminé en chaire contre ces animaux : s^enr 
furent-ils ? c'est ce que l'histoire ne nous apprend 
pas. S'il n'est pas permis de révoquer en doute 
la toute-puissance de Dieu, il doit letre à coup 
sûr, malgré la bonne foi avec laquelle Ménard 
rapporte le fait, de mettre en problème le ré- 
sultat] d'une pareille mesure. 

Au premier rang des opérations utiles et des 
faits qui constatent les soins vigilans de l'admi- 
nistration > il faut placer la confection d'un 
nouveau cadastre auquel furent employés huit 
commissaires y et qui est à la date du 14 novembre 
1480 ; il faut mettre surtout l'usage que les consuls 
firent de leur pouvoir, le la février 147 3, dan» 
l'élargissement d'un particulier nommé Jacques 
Siccard ^ arrétiS pom^ dettes : c'était une infractioii 
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manifeste aux immunités de la yille. Les consuls , 
accompagnés de leurs assesseurs , se transportèrent 
eux-mêmes dans les prisons , délivrèrent le pri* 
sonnier, et le conduisirent en quelque sorte en 
triomphe dans sa maison , comme une preuve 
vivante de l'exercice d'un privilège qui intéres- 
sait tous les habitans. 

On découvrit, en 1470 > dans le diocèse de 
Nismes , plusieurs mines d'argent , notamment 
dans l'arrondissement d'Alais et d'Anduze. Il en 
existait beaucoup d'autres dans la province : elles 
suffisaient presque alors à la fabrication des es- 
pèces I c'est ce qui est attesté par l'histoire du 
Languedoc ; mais ces sources de richesses sont 
taries y il ne reste dans l'ancienne sénéchaussée 
que les mines de Yiala , dont l'exploitation est 
peu productive , et les paillettes d'or que les ha- 
bitans des bords de Cèze parviennent à dérober 
péniblement aux sables de cette rivière. 

Un fontainier se présenta à Nismes , en i479> 
et offrit de faire venir avec abondance les eaux 
de la fontaine : le secret de ses opérations est 
resté inconnu , mais sa proposition aurait dû 
stimuler la sagacité et les recherches des gens 
de l'art (i). ' 

(1) n paratt certain que les eaux de la fontaine , parve- 
nues au pied des montagnes qui en dominent la source , 
rencontrent un rocher qui les ' force à jaillir jnsques à 
leur niveau actuel. Mnis.il est probable qu'une partie de 
ces eaux s^échappe et continue son cours par des canaux 
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Nous comptons parmi les institutions qui datent 
du règne àe Louis XI , celle que rhumanité inspira 
sans doute à Louis Raoul , bachelier , habitant 
Si Nismes , qui disposa de sa fortune pout assurer 
Tin défenseur d'office à tous les pauvres , aux 
veuves et aux orphelins , qui auraient besoin du 
ministère d'un avocat.^ 

Cet estimable citoyen, par son testament du 
a5 févrief i^^Qj substitua tous ses biens à per* 
pétuite aux malheureux, > à la défense desquels 
il les consacrait ; il fit lui-même , à cette époque , 
le premier choix de cet avocat, et voulut que 
par la suite l'élection en ftit confiée alternative- 
ment aux magistrats de la sénéchaussée ou de la 
cour royale de Nismes , et aux consuls et conseil- 
lers municipaux. 

L'avocat, ainsi élu , devait prendre le nom 
S avocat des pauvres ; il était chargé d'entretenir 
et soigner les biens du fondateur , de faire cé- 
lébrer , tous les ans , un service en l'honneur de sa 
mémoire; d'habiter lui-même la maison à peine 



soaierrains (jùi alimentent les puits de la ville et les sou]> 
cesdeJa campagne. Ce point de fait est même en quelque 
sorte prouvé, puisque, en 1719 t ayant foi^é le projet, 
réalisé de nos jours, d'établir dans la ville des fontaines 
jaillissantes, l'on sonda plusieurs puits , notamment le 
puits Gouchoux, situé près la porte d'Alais, et toutes les 
opérations donnèrent à croire que ce puits et plusieurs 
autres étaient alimentés par les eaux de la fontaine. 
Nous reviendrons sur cette circonstance. 
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de déchéance 9 et de faire placer sur , la |^ort€ 
d'entrée une pierre où seraient gravés ces mots : 
domus cidvocati pauperum ; de n'exiger aucun 
salaire des pauvres qn^il défendrait ^ de visiter ^ 
deux fois la semaine y les' prisonniers pour s in for ^ 
mer du sujet de leur détention , et solliciter leur 
élargissement; de plaider avec zèle tontes les 
causes de la communauté et des habitans de 
Bemis , qui était le lieu de naissance du fondateur* 

Raoul ajouta à ces dispositions principales 
quelques legs pieux ^ et confirma ce testament 
par deux codiciles. Il mourut peu de temps après 
le dernier > laissant Rolland Capon , bachelier, 
en possession de la charge d'avocat des pauvres 
^t de son hérédité qui était considérable. L'in- 
ventaire qui en fut fait atteste qu'elle consistait 
en trois maisons situées dans Nismes , un jard in 
dans le* faubourgs des champs^ des vignes, des 
oliyetSt et plusieurs censiyes. 

Cette institution subsiste encore de nos jours. 
La cour royale et le conseil municipal désignent 
alternativement l'avocat des pauvres ; mais une 
grande partie des biens délaissés par Raoul n'est 
plus en sa possession : quant aux obligations de 
défendre et les indigens et les prisonniers ^qui 
implorent son ministère ^ elles sont toujours sci'U- 
puleusement et honorablement remplies» 
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Chakles Vni n^était.âgé que de quatorze an$AnsdeJ.& 
à son aYenement au trône ) il était d ailleurs d'une x4^* 
constitution délicate , et n'avait pu se livrer à 
aucune étude y ai^ssi y quoiqu'il fût franc , géné- 
reux , magnanime et si bon y dit Philippe de 
Coramines, qu il est' impossible de voir meilleure 
créature y il n'était pas prudent de remettre en 
de si faibles mains les rênes de l'état. Louis XI 
avait ordonné par son testament que l'adminis- 
tration serait confiée à Anne de France , sa fille 
aînée y épouse du sire de Beaujeu y dont il con- 
naissait toute la capacité» 

Ce choix pouvait paraître extraordinaire , mais 
il était dicté par l'intérêt de l'état. Louis XI s'était 
persuadé que les princes du sang se soumettraient 
sans peine à une princesse que sa naissance plaçait 
au premier rang y et qui , sans prétention au 
trône , n'agirait que pour le conserver au maître 
légitime. 
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AnfdeJ.C. Cependant plusieurs personnes aspirèrent à la 
i483. régence ; la cour fut agitée par des factions , et 
la paix du royaume fut sur le point d'être troublée 
par la guerre civ.ile. 

Parmi les prétendans nous devons di&tinguer 
f les ducs d'Orléans et de Bourbon. La régente , que 
l'histoire nomme simplement Madame y chercha 
à faire taire les prétentions de ces deux princes j 
en les comblant de dignités et d'honneurs ; mais 
elle ne put y réussir , et leurs menées la con- 
traignirent à convoquer les états-généraux , qui 
tifii* s^ouvrirçnt à Tours dans le mois de janvier i484- 

La province du Languedoc y envoya ses dé- 
putés par bailliage et par sénéchaussée : celle de 
Beaucaire nomma l'évêque de Nismes pour repré- 
senter le clergé , deux gentilhommes pour la no- 
blesse , et un député du tî ers-état. 

Les états-généraux tenus à cette époque sont 
remarquables ; les discours des ora:teurs et les 
procès-verbaux des divetses séances ont été con- 
servés : il est impossible de tracer , même aujour- 
dliui , avec plus de force , le tableau des libertés 
publiques et le pouvofl: des états. 

Un des premiers points qui leur fut soumis , 
fut l'examen de' la formation du conseil du roi. 
Contenter tout le monde était difficile ;' il fallait 
ménager l'araour-propre des princes du sang , et 
il répugnait à la plupart des députés de renverser 
Tordre établi. 

Plusieurs orateurs soutim^ent que , pendant la 
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Tinnoritë du souverain, la nation seule était dé- ^ng^^jg^ 
positaire du pouvoir ; qu'il fallait donc former 1484. 
un conseil.de régence de concert avete les princes , 
et prendre la plupart des membres du conseil 
dans le sein même des états-géne'raux. Tous les 
principes sur la souveraineté du peuple , dont on 
a si fort abusé dans le dix-huitième siècle , se 
trouvent retracés dans le discours prononcé par 
Philippe Pot, député de la noblesse bourguignpne ; 
mais les autres provinces ou nations , cpmrae 
on les appelait , n'étaient pas de lavis de l'orateur. 
On s'accordait généralement à respecter les disposi- 
tions qu'avait faites Louis XI poiu^ la conservation 
de la personne de son fils , et à laisser aux princes 
le soin du gouvernement. Le Languedoc , en son 
particulier , pays d'état , avait des garanties suf- 
fisantes pour ses libertés dans sa propre tîonsti- 
tution , puisqu il se gouvernait par lui-même et 
n'avait d'autre amélioration à solliciter des états- 
généraux que la diminution des impots. Ses dé- 
putés crurent remplir leur but plus facilement , 
en s efforçant de plaire aux princes et aux ministres. 
Il n'en est pas moins vrai de dire que le prin- 
cijie de la souveraineté des états fut reconnu , et 
que le droit de présider eux-mêmes à la nomi- 
nation du conseil du roi ne leur fut pas même 
contesté : d'ailleurs , les députés , sollicités d'un 
côté par le duc d'Orléans , de l'autre par M.™* 
de Beaujeu , et voulant pour la plupart ne rien 
changer à l'ordre existant , s'accordèrent pour 
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A««A^j r rendre une décision équivoque ; par laquelle 
i484. ^^ ^^^ ^^^ placé à la tête du gouvernement y puis- 
qu'il était déjà dans sa quatorzième année. Il fut 
décidé que tout serait ordonné en son nom ; que 
le duc d'Orléans présiderait le conseil en son ab- 
sence ; que le duc de Bourbon y occuperait le 
premier rang après ce dernier prince , et que 
M.*" de Beaujeu y aurait la troisième place. Le 
roi fut engagé d'adjoindre à son conseil douze 
nouveaux conseillers pris dans le sein dés états, 
et sa personne fut confiée à ceux qui avaient eu 
soin de son enfance. 

On se tut sur M."** de Èeaujeu ; mais elle devait 
être satisfaite, elle restait maîtresse de la per- 
sonne du roi et par suite du gouvernement , puis- 
que celui-ci était reconnu , dès ce jour , le chef 
de Fétat : aussi le projet présenté par rassemblée 
fut-il adopté. sclUS restriction par la cour. 

Les députés des diverses provinces opposèrent 
plus de résistance quand, il fallut fixer Timpôt. 
Ils consacrèrent le principe qu'aux états-généraux 
seuls appartenait le (Jrôit de l'accorder ; ils vou- 
lurent qu'il ne prît pc!iint d'autres noms que ceux 
de don ou octroi , et exprimèrent l'intention for- 
melle de réduire la totalité des impositions du 
royaume à la somme de quinze cent mille livres. 
Ce ne fut pas sans difficultés que le chancelier 
obtint une crue de ti'ois cent mille livres , qui 
fut concédée pour une année seulement , mais 
qui , dans le fait , devint définitive. 
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Les états se séparèrent après avoir soutenu avec . a jc 
«lignite les libertés publiques, et donné un exemple ,^^ 
-de modération que la postérité aurait dû peut- 
être imiter pour le repos du royaume. L'autorité 
de Madame fut affermie plus que jamais , et elle 
chercha à attacher les peuples à son administra* 
ti on par les grâces qu'elle rép andit dans les pro- 
vinces. Nismes ne fut point oublié , et .Charles VIII 
était encore à Tours lorsqu'il confirma , par des 
lettres-patentes , tous les privilèges et libertés de 
cette ville (i). 

La provilice du Languedoc n'avait pas été plus 
défavorablement traitée : le roi ordonna qu'on ne 
pourrait à l'avenir y lever aucune imposition sans 
l'assemblée et l'octroi des états du pays , ainsi ^ 
est-il dit , qi^il avait toujours été obser^^é. Il 
. l'exempta du droit d'aubaine , accorda plusieurs 

CO Rien n*est plus propre à faire connaître l'histoire 
«Vune ville , les mœurs et les usages du- temps , que la 
publication des statuts locaux. 

Les lettres par lesquelles Charles YIII confirma ceux de 
Nismes contiennent la récapitulation la plus détaillée 
des privilèges de cette ville et des coutumes qu'on y ob- 
^rvait. Mënard nous a conservé ce monument : nous avons 
cru devoir le transcrire littéralement , quelque long qu'il 
6olt , puisqu'il contient trente-neuf articles. Que Pon 
compare , quand on l'aura lu , les libertés dont 'jouissaient 
alors les cito^^ens de Nismes , administrés paternellement et 
9(ans frais par leurs consuls , avec celles que nous ont données 
les chartes et constitutions les plus libérales , et que l'on 
prononce. ( Voyez à la fin du volume, ) 



AnsdeJ C. P"^^^^^ *^ Commerce , confirma Tusagè où euît 
1484. 1® P^y^ d'être régi par le droit écrit , et le main- 
tint dans le privilège du franc-alleu (i). 

Cependant le duc d'Orléans mécontent menaçait 
i485. de troubler la tranquillité du royaume, et avait 
cherché à soulever la capitale dont il était alors 
gouverneur. Cette conduite tenait la cour en garde ; 
les nobles de la sénéchaussée de Beaucaire > et 
autres possesseurs des fiefs soumis au service mi- 
litaire y reçurent Tordre de prendre les armes et 
de se rendre à Nismes le sa août' 1 4^5 , devant 
le lieutenant du gouverneur de la province > chargé 
de les passer en revue. 

Le même officier fit procéder , dans le mois 
de septembre suivant , à un dénombrement de 
tous les fiefs nobles ou acquis de mains nobles , 
et y voyant que la plupart des possesseurs se re- 
fusaient à faire les déclarations qu'il avait pres- 
crites y il, fit saisir les fiefs de tous les récalcritans* 
Le duc d'Orléans plusieurs fois pardonné con- 
tinua ses intrigues , dont le foyer était à la cour de 
Bretagne. Il parvint à faire entrer dans son parti le 
connétable duc de Bourbon , et la cour put craindre 
que celui-ci n'abusât de sa qualité de. gouverneur 
du Languedoc > pour disposer des forces de cette 
province. 

(i) Les pays de franc-aUeu dtaSent ceux où les pr<H 
prîétës particulières n'étaient soumises à aucune redevance 
seigneuriale , à la différence de ceux où }e seigneur était 
censé seigneur foncier, et où tons les fonds r^leyaient de lui* 
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Les officiers royaux de la sénéchaussée de Nismes Anede J.C. 
et de Beaucaire reçurent ordre de lui désobéir. 14^5. 
Le viguier de Nisnies s'assura par lui*ménie de la 
fidélité des principales places de la sénéchaussée. 

Dans la même année i4^^^ Charles VIII sup- 
prima la cour des aides à Montpellier , et attribua 
aux juges ordinaires et au parlement de Toulouse; 
la connaissance de toutes les causes qui étaieni 
auparavant du ressort des aides. Mais, par édit 
du 5 octobre 1 486 , cette cour fut rétablie et fixée 
de nouveau à Montpellier. Le parlement et les i486, 
cours subalternes refusèrent , sous divers prétextes , 
d'enregistrer ce second édit qui leur enlevait une 
juridiction quelles avaient ambitionnée : elles 
furent contraintes d'obéir aux ordres réitérés du 
prince. ' ^ 

Louis XI , en qualité d'héritier de Charles du 
Maine, avait hérité des droits sur la Provence, 
que celui-ci tenait du testament du roi René (i) ; 
mais le duc de Lorraine, qui avait des prétentions 



(i) Nous avons yu , dans le rëcit des ëvënemens qui 
précèdent , que Louis d'Anjou , frère de Charles Y , héri'^ 
lier de Jieanne de Naples, parvînt à s'emparer de la Pro* 
Tence , et përit en voulant conquérir le royaume de Naples. 
Nous avOns vu encore que Louis II , son fils , après une 
expédition infructueuse en Itiilie, avait laissé le champ 
libre à Ladislas , son compétiteur au royaume de Naples. 

Louis III , fik du précédent, réunit à ses droits ceux 
de Jeanne II , ou Jeannette d'Anjou , sœur de Ladisla». 
Il appela à sa succession René d'Anjou , dit le Bon , qui , 
/. ai 
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AhudeJ C. ^ ^^ souveraineté de cette proviuœ , eomme petît- 

1486. A^^ ^^ Rénë, s était ligué avec les antres princes , 
dont les intrigues nVvaient pas cessé y malgré le 
traité fait avec eux à Beau^enci « et menaçait la 
Provence- Charles VIII convoqua la noblesse de 
toute la sénéchaussée du Languedoc , pour se 
porter sur leurs frontières , et être en mesure d'ar- 
rêter les entreprises du duc de Lorraine. 

1487. Nismes possédait , à cette époque , un arsenal 
dont lentretien était à la charge de la ville : les 
inventaires du temps pi*ésentent un détail curieux 
des différentes espèces d armes qui le garnissaient (i). 

Le pays avait besoin d une grande réformation 



par ce moyen , fi x^ sur sa tète tous les droits de la maison 
d'Anjou , sur l'Anjou , la Proyence et le royaume de Naples : 
c'est lui dont la Provence vénère encore la mémoire*, sous 
le nom du bon roî René. 

Il était le père de la fameuse Marguerîtte d'Anjou , reine 
d'Angleterre , dont le courage et les infortunes ont été si 
célèbres. Sa postérité masculine s'éteignit -en i473 parla 
nioil de Nicolas d'Anjou de Lorraine , son ^etit-fils. 

Il céda , de son vivant , l'Anjou à Louis XI , son neyeu ; 
-il fit un testament, en 1480, par lequel il instituait pour 
son héritier au comté de Provence, et à ses droits sur le 
royaume de Naples , Charles du Maine , son petit-neveu , qui 
mourut en 14B1 , et transmit son hérédité au roi Louis XI , 
>au' dauphin Charles , et à .ses successeurs à perpétuité. 

(1) L'art de faire de la poudre était encore bien impar- 
fait : les arsenaux présentaient un mélange confus des an- 
ciennes armes et de celles que la découverte du salpêtre 
commençait k crçer. 



J 
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tîans IdditiKnistration de la justice; les états Tavaient AnsdeJ.CJ 
demandé plusieurs fois au roi dans les cahiers de 1488. 
leurs doléances, et ceux qui furent tenus à Mont- 
pellier dans le mois d'octobre 1488, s'en occu- 
pèrent spécialement* 11 parait que les notaires , 
les gens d^affaires et les moindres officiers de 
justice , étaient accusés de grossir les, procédures 
€t d'exiger des salaires excessifs>. Les états accûeilr 
lirent tpus les' mémoires qqi leur furent fournis k 
ce sujet; le diocèse de Nisraes envoya un déjputé 
chargé expressément de remettre ceux qui avaient 
cté dressés dans Fintérêt particuher de la sénér 
chaussée. 

Le duc d'Orléans avait levé Tétendard de la 
révolte, et le roi était forcé d'entretenir une 1489. 
armée considérable en Bretagne , qui était devenue 
le théâtre de la guerre : le ban et. Tarrière-ban 
des nobles de la sénéchaussée furent convoquas 
en l'année 1489. 

Dans Tannée suivante , Nismes fut encore af- 
fligé de la peste ; le lieutenant du sénéchal s'enfuit t49o«^ 
et se retira à Viviei^ avec toute sa famille. Les 
consuls craignirent une translation du siège de la 
sénéchaussée , et , se mettant eu garde contre 
une mesure qui aurait porté à la ville un préjudice 
considérable 5 ils obtinrent des lettres royaux qui 
défendaient au sénéchal de rieii innover. Cette 
affaire n'eut aucune suite. 

Dans le cours du règne de Charles VIII , la 
peste reparut plusieurs fois dans Nismes ^ et y fit 
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AnsdeJ.C. ^^ P^"^ grands ravages. Les années i4o3 , i494 > 
i4go. ^5o3 et iSo^, virent ce fléau se renouveler cha- 
que fois avec une vigueur effrayante ; les tribunaux 
devinrent déserts , et les magistrats s'éloignèrent 
de Nismes. 

Il est difficile d expliquer la négligence qui 
régnait généralement alors , pour préserver les 
peuples d'une contagion aussi terrible qui désolait 
la province et décimait constamment la popula- 
tion. L'on peut concevoir que , lorsque la France 
était divisée en autant de royaumes qu'elle comp- 
tait de provinces , le rapprochement des états , 
la proximité des côtes et Fimpossibilité d^établir 
des cordons sanitaires sur tous les points , favori- 
sassent l'introduction du fléau 9 mais., sous Charles 
VIII , la Francq avait presque déjà , sur-tout dans 
le midi , les frontières qu'elle possédait avant la 
révolution. La Provence, le Dauphiné , le Lan- 
guedoc , la Guienne et la Gascogne , reconnais* 
saient les lois du même souverain. Le Roussillon 
seul , objet continuel de guerre , était encore sous 
une domination étrangère, et il est impossible de 
ne pas attribuer à l'insouciance de l'administration , 
ou à une inexpérience impardonnable , le défaut 
de précaution qui aurait pu écarter la contagion , 
quoique ta dépopulation des cités dût en faire 
sentir le besoin. 

L'année i49^ f^* signalée par un acte ^e justice. 
îîous avons fait connaître plusieurs fois combien 
les peuples avaient à se plaindre des commissaires 
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queFon envoyait dans les provinces , et qui dé-AnsdeJ.C, 
sol aient les citoyens par leurs extorsions , le se- i49Ô« 
nëchal Pieirre d'Urfé . parvint à les expulser en- 
tièrement du. diocèse de Nismes. 

Les peuples n'avaient pas besoin d'autres sur- 
charges ; la famine menaçait de se joindre à la 
peste et à toutes les calamités publiques : l'on se 
vit forcé de défendre la traite des blés et la 
sortie de toute espèce de grains. Il paraît que 
cette mesure fut observée avec rigueur : Ménard 
fait mention d'im navii'e . chargé de blé qui fut 
saisi à Aiguesmortes , et à la sortie duquel les 
consuls de Nismes s'opposèrent fortement. 

Le roi ou plutôt ceux qui l'entouraient , s'oc- 
cupaient cependant , autant qu'il était en eux , du 
soulagement des peuples. Après la diminution de 
rimpôt , le premier des bienfaits est d'en faire 
une répartition exacte : Charles VIII fît procéder , 
ponr y parvenir , a la recherche générale de tous 
les fonds du royaume alors partagé en quatre 
généralités , qui portaient les noms de Langue- 
iToily Languerdoc , Outre-Seine et Normandie (i). 

Des députés furent nommés dans toutes les gé- i^gi., 

(i) Aux ëtats-gënëraux de 14&4 y 1^ France avait été 
partagée en six divisions pour la commodité des délibé- 
rations. Ce nouveau partage en quatre généralités n'étuit 
qu'une division géographique pour J'opération que l'on se 
proposait. Les commissaires du Languedoc , qui renfermait 
en outre le Lyonnais j le Fores , 1« Beaujolais ^ durent se 
réunir à Heude» 
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iAnsdeJ.C. ^^^ralités pour procéder à ce travail ; maïs il né 
i4gi. produisit pas tout le fruit que Fon pouvait en 
espérer. Le roi , dans les lettres qui avaient or- 
donné la recherche , n'avait donné qu'uB dâài 
insuffisant , et , quoique les commissaires né s'y 
fussent pas asti^eints , leur travail était encore' 
incomplet^ et demandait , pour être terminé , un 
temps considérable et de grandes dépenses. Il: fût 
suspendu par les ordres expi^ de S. M. , et néan- 
moins , quelque imparfait qu'il fut , comme il 
avait fait connaître que le Languedoc était sur- 
chargé en proportion des autres provinces , cette 
contrée fut dégrevée d'une somme de vingt mille 
livres siu* les subsides annuels^ 
. Nisines et avec lui le reste du diocèse étaient 
destinés à éprouver toutes sortes dé calamités et 
ï49^- 4e disettes; Thiver de 1492 fut si rigoureux, que 
Ton manqua tout à coup de bestiaux pour la bou- 
cherie : les bouchers ne pouvaient en fournir qu'à 
un prix exhorbitant, et les consuls se virent forcés 
de faire faire eux-mêmes les achats nécessaires à 
l'approvisionnement de la ville. 
*i493- L'année suivante i^Qi ^^ présente de remar- 
quable que la tenue des états-généraux dn Lan- 
guedoc à Nîsmes , qui accordèrent au roi les sub- 
sides ordinaires. 

Charles VIII , dans Tannée 1 49^ > échappé 
depuis quelque temps à la tutelle de M."*® de 
Beaujeu , sa fidèle institutrice, nourri de la lecture 
de la vie des héros de l'antiquité , ne rêvait y dit 
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Anquetll , cpe guerres , combats et conquêtes , Xn^dêTc 
et se proposait de prendre ces héros pour mo- 140;^. 
dèles. Il avait au royaume <le Naples des droits 
cfu'il tenait du testament du dernier comle du 
Maine , l^éritier lui-même du roi René ^ et il prit 
la résolution de s'en mettre en possession par la 
force des armes (i). 

L'imagination du jeune roi ne s'arrêtait point 
à ce premier projet; il avait encore çn perspective 
la conquête de Constantinople , mais le premier 
pas à faire était la conqpête de Naples. Elle fut 
résolue : une armée fut réunie ; Tenthonàasma 
<le la nation fut excité dans un grand tournois 
tenu à Lyon dans l'année i4gi , et toute la no- ,434, 
blesse des provinces prit parti dans l'expédition. 
Parmi ceux qui accompagnèrent le roi , et , qui 
même l'encouragèrent , il faut compter Etienne 
de Vest , alors sénéchal de Nismes et de Beau- 
Caire. Ainsi fut donné l'exemple de ces expédi- 
tions aventureuses en Italie , qui , . sous les règnes 
suiyans, coûtèrent tant de sang à la France. 

Celle-ci f ut^ d'abord heureuse : le royaume de 
Naples fut conquis âans obstacle ; mais il se forma i^qs, 
bientôt une ligue dans l'Italie , effrayée de l'ap? 
parition des armées françaises y et , sans la victoire 
de Fomoue, Charles VIII eut trouvé difficilement 
le moyen de rejoindre ses états. Le duc d'Orléans , 
alors entièrement réconcilié avec le roi , com- 

(i) Vqy, la note pag. 32 1* 
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Ans de J. C. ™*^^^* "i^ des coips d'armëe en Italie, dont il 
x495« compromit la sûreté par une incursion impru- 
dente dans le duché de Milan , à la souveraineté 
du(juel il avait des prétentions . personnelles (i). 
L'expédition d outre-mont avait allumé la guerre 
entre la France et Ferdinand , roi de Castille et 

1496. d'Aragon. Le Languedoc fut ravagé dans Tannée 
1496., par les troupes espagnoles ; il fallut garnir 
cette frontière , et Nismés sorvit pendant plusieurs 
années de passage aux troupes qui , -sans égard 
pour la charge que leur présence imposait à la 
sénéchaussée , commirent les plus grands ravages. 
Le pays était inondé de gens d'armes , et le dé- 
sordre fut poussé au point qu'on fut obligé de 
les poursuivre ; un de leurs capitaines , nommé 
Boute-Feii , arrêté par les ordres exprès du duc 
d'Orléans y qui avait le titre de lieutenant du roi , 
fut condamné à être pendu à une roué, et exécuté. 

L'histoire de Nismes , pendant les années 1 496 , 

1497. ^497 ^* ï49^> ^'cst remplie que du récit du 
passage des gens d'armes , des précautions que 
l'on était obligé de prendre pour la sûreté de 
la ville , et de la nécessité dé les traiter en en- 
nemis. Nismes eut presque toujours à se louer 
du zèle des officiers royaux pour maintenir la 

(1) Le duc d'Orléans était héritier légitime de Valen* 
tine Yiscomti, son aïeule, dont les droits au duché de 
Milan étaient incontestables. Ils avaient été usurpés par 
François Sforce , soldat de fortune , et fils naturel d'un 
$imple paysan. 



DE L HISTOIRE DE IflSMËS. 3 29 

tranquillité publique et la discipline parmi les 7 jTTT" 
tiroupes. Il reconnut plusieurs fois leurs services 4497, 
par les gratifications qui leur furent offertes. 

Les états-généraux du Languedoc se réunirent 
à Nismes dans le mois de janvier 1497 ' ^^' ^^^^ 
la même anfnée -y le roi , soit pour récompenser 
la ville j soi t. pour la mettre à même d'augmenter 
8e$ moyens de défense y lui fit présent de plusieurs 
pièces d'artillerie et de beaucoup d-autres armes 
qui y dans Tôrigine , avaient été destinées à forr 
tifier IVarbonne. 

Charles YIII mourut Tannée suivante au château 1 498. 
d'Amboise, le 7 avril 1498. Son amour pour la 
justice 7 son excessive bonté, le firent aimer de 
tous ceux qui l'approchaient. Il est difficile de 
faire un plus grand éloge de ses qualités y qu'en 
répétant un fait que l'histoire rapporte : deux 
des officiers qui approchaient sa personne mou- 
rurent de douleur en assistant à jses obsèques. 
La postérité^ en général, lui reprochera toujours 
d'avoir possédé un désir de gloire effréné et irré- 
fléchi y et d'avoir indiqué le premier y aux armes 
françaises , le chemin de l'Italie où elles avaient 
à peine paru depuis Charlemagne (i). 

(i) Les prétentions de la maison d'Anjou au royaume de 
Naples ataient amené plusieurs fois des troupes françaises 
en Italie ; mais ces expéditiiins y dans lesquelles l'autorité 
du souYerain n'intervenait pas , n'intéressaient point le 
royaume; ceux qui y prejuiient parti ce pouvaient ètr« 
considérés que comme des volontaires ou des aventuriers. . 



33o ABRÉGÉ 



AiudeJ.G. Louis, duc d^Orlëans , monta sur (e trôite ^ 
/i498» ^ succéda à Charles YIII ^ sous le nom de 
Louis XII. Les premiers jours de son règne fnrenC 
marqués pat* deuiL concessions importantes dont 
il favorisa la ville de JSismes : par la première, 
il confirma tous les privilèges qu'elle tenait de 
ses prédécesseurs (i) ; par la seconde^ vpiilanl 
donner à cette ville , dépeuf^ée par les morta-^ 
lités et appauvrie parles Charges immenses qu'elle 
avait supportées , le moyen de se relever , il lut 
accorda la permission d'établir dans son sein des 
manufactures de draps et d étoiles de soie. Nismes 
avait tell^nent besoin, à cette époque , d'être 
soutenu par les bienfaits du roi , qu'il était presque 
désert; une partie des maisons était inhabitée, 
et les murs de ville tombaient en ruines i. 

Son historien ne nous fait point connaître le 
progrès des établissemens que le roi venait d'au- 
toriser ; il est cependant probable que les habi- 
tans usèrent, par la suite, du privilège qui leur 

(i) La confirmation des privilèges des villes principales 
k chaque avëncment au trône était devenue une simple 
formalité : elle n'éprouvait plus la moindre difficulté. Il 
faut en saisir l'esprit^ c'était un hommage rendu par les 
sujets à la toute-puissance royale ,* de laquelle les villes 
reconnaissaient tenir leurs statuts et lears^' privilèges ; c'est 
ainsi qu'en i8i4 ^^ charte fut octroyée par Lauis XYIiC. 
Nous n'entendpns point soulever les questions politique» que 
l'octroi de' la charte et le droit que Louis XVIII avait 
exercé , ont pu faire naître ; nous signalons un fait ^ non» ea 
faisons apercevoir l'origine* 
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avait été accordé , et qu'ils durent à cette con- ApçdeJ.C^ 
cession le commercé qui , depuis , a fait fleurir 1498. 
cette ville; mais, il est vrai que, pendant tout 
le règne de Louis XÏI , elle fut hors d'état de 
profiter des grâces qu'elle obtenait. La peste ne 
cessa de la ravager depuis l'année i5oi jtisques i5oi. 
à la fin de l'année i So^j , et la contagion n'accorda 
presque aucun relâche; elle éclata avec tant de 
force , que le jûge-mgge fut forcé de se retirer 
à Marguerites , et que les affaires publiques du 
diocèse, ayant obligé d'en convoquer lés trois 
états dans l'année i5o3, on se vit contraint de 
les réunir à Beauvoisin; enfin, en i5o6, tous 
les officiers royaux de la sénéchaussée se reti- 
rèrent à Sommièresl , ce qui fît craindre aux 
consuls la . translation du siège, et les engagea 
à invoquer l'autorité des lettres royaux qu'ils^ 
avaient obtenus de Charles VIII, en 1491 (i)- 

Pendant les relâches qu'offrait la contagion , 
Jacques deCrussol, nommé, en i5o4, sénéchal i5o4* 
de Nismes et de Beaucaire , rendit une ordon-i 
nance à la date du mois de février de la même 
année , qui interprète les. articles obscurs que 
pouvait présenter le dernier accord sur l'élection 
des consuls, sujet int^ssable de discorde. 

Ce dernier règlement ne change rien au mode 
dlnstitution , et se borne à corriger quelques abus 



(i) On doit te rappeler que ces lettres contenaient défense 
de BC rien innover. 
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et à retrancher des dépenses superflues que Insage 

avait autorisées. 

i5o5« On tint à Plismes , le la décembre i5o5 j 
rassemblée des états - généraux du Languedoc» 
Montpellier avait d'abord été indiqué «-pour cette 
réunion ; mais les sollicitations des consuls de 
INfismes valurent à leur ville cet avantage. 

i5o6. Dans Tannée 1 5o6 j le sénéchal , vu sans doute 
le voisinage du château royal et de la porte des 
carmes y fit ôter les clefs de cette porte au portier 
commis par les consuls j et les remit au cpncierge 
du château. Ceux-ci se plaignirent, ils furent 
réintégrés dans la possession des clefs ^ et un 
acte public y conservé dans les archives de^ l'hôtel- 
de-ville y fit mention de ceUe restitution pour 
perpétuer le souvenir dVne décision qui affer- 
missait les privilèges de la ville. 

Lliistoire de France y sous Louis XII , est 
presque entièrement remplie par le récit des 
guerres que ce monarque eut à soutenir en Italie. 
JiTos désastres', dans cette contrée, attirèrent la 
guerre sur les frontières de la France ; celles du 

i5i2. Languedoc furent menacées par TEspagne dans 
Tannée i5i3 , et les consuls de là ville de Nismes 
recurent Tordre , de fortifier le château , les mu- 
railles et les portes de la ville , de faire le relevé 
de tous les habitans en état de porter les armes , 
et d'avoir soin de se pom'voir de moyens de 
défense. • 

i5z3. Les états-généraux du Languedoc furent réunis 
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SL Nisnies dans Tannée i5l3 , et la province Ans d«J.C. 
fournit une somme de deux cent quatre- vingt- i5i3. 
six mille livres, tant pour Toctroi des subsides 
annuels que pour une crue que l'approche des 
ennemis rendait nécessaire. 

La ville eut , dans la même année , à redouter 
le passage dune quantité prodigieuse de gens de 
guerre qu'il falljiit défrayer. 

La paix rendit, en i5j49 1^ calme au royaum,e; i5i4^ 
mais Louis XII n'en jouit pas long-temps. Il avait 
pris une secqnde épouse , et , à peine les fêtes 
d^ son mariage étaient terminées , qu'il fut atteint 
de la maladie qui le conduisit en peu de jourft 
au tombeau. Ce monarque fut appelé , à bon xSiS** 
droite le père du peuple] il eut toujours une 
attention . extrême à le ménager et à ne pas le 
charger d'impôts. Il ne fut pas , dit Garnier , aussi 
regretté que ses qualités et la douceur de son 
règne l'auraient demandé : les courtisans , accou- 
tumés sous ses prédécesseurs à s'engraisser de la 
substance du peuple , tournaient en ridicule l'é- 
troite économie de Louis XII ; mais il étajt adoré 
du cultivateur. Lorsqu'il traversait une province , 
les paysans abandonnaient leurs travaux, bor- 
daient les chemins et le comblaient de bénédic- 
tions. Lorsque sa mort fut connue dans Paris, 
les accens de douleur qui se firent entendre fu- 
rent sa plus belle oraison funèbre , et il est 
, certain que si Nismes , ravage par une maladie 
cruelle , ne put atteindre sous son règne au degré 
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de prospérité quHl pouyait esfiérer ^ toul le reste 
du royaume dut à ladministratioii paternelle de 
son monar(|ue un accroissement prodigieux eu 
population et en richesses. 

Lliistoire de Nismes, pendant les règnes de 
Charles YIII et de Louis XII ^ que nous avons 
réunis dans ce livre, offre plusieurs particula-* 
rites que nous ne pouvons passer sous silence. 
Sous Charles YIII , les consuls introduisirent Fusage ^ 
de faire porter devant eux ime masse dargent 
pendant les cérémonies. 

Ils eurent . occasion de faire preuve de leur 
zèle pour les intérêts de la ville , dans leur at- 
tention à maintenir, en i483 , la liberté de la 
pêche dans la petite rivière du Yistre, et à obliger 
les habitans du Caylar et de Yauvert de rompre 
les filets ou cannais (i) qu^ils plaçaient dans le 
lit de la rivière , et qui empêchaient le poisspn 
de remonter. 

L^entretien des écoles publiques , et le . soin 
qu'ils se donnaient pour obtenir des instituteurs 
éclairés , firent honneur à leur administration. 

On trouve encore la preuve de leur sollicitude 

. (i) Cette expression caitatz ou cannais se rencontre dans 
une foule d'actes du temps. On appelait de ce nooi des 
espèces de digues en cannes ou i*oseaux, qui tantôt ne 
laissaient au poisson qu'une légère ouvertui^e fermée par 
un (ilet, d'autres fois l'entraînaient dans une espèce de 
labyrinthe dont il ne pouvait s'échapper. L'étymologie du 
mot canatz dérive du mot canne. 
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«Jans un règlement en 1.487 ., destiné à maintenir 
Tordre dans Tbôpital des lépreux , et veiller aux 
8 oins qu exigeaient les malades. 

Ils ne furent pas moins attentifs à soutenir les 
privilèges de la ville , qui défendaient dWrêter 
pour dettes , même les étrangers qui se trouvaient 
à JNismes y les jours de franchise , de foire "ou de 
TU arche , et ils poursuivirent eux-mêmes deux élar- 
gissemens qui furent prononcés par sentence des 
18 et 25 août ^487* 

Ils obtinrent 9 en i^qS , quMl ne serait porte 
aucune atteinte à la juridiction de la cour des con- 
ventions royaux de Nismes , dont lavantage pour 
le commerce était généralement reconnu. 

Ils favorisèrent constamment l'exercice de la 
lutte et de Tarbalette , et continuèrent d'accorder 
dos prix aux vainqueurs. Celui qui remportait le 
prix de l'arbalette recevait même le titre hono- 
rifique de roi des arbaletiers. 

Les officiers du roi s'occupaient , de leur côté y 
d'entreprises utiles ; ils faisaient travailler à un 
canal destiné à ouvrir une communication d'Ai- 
guesmortes à Lunel : ce plan a reçu depuis son 
exécution. 

Le sénéchal de Nismes et Beaucaive fît rendre 
un règlement , le 3 mars 14987 pour accélérer le 
jugement des procès et maintenir Tordre de la 
discipline parmi les avocats. Ils furent soumis^ à 
renouveler leur serment , chaque année , à lou- 
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verturë du palais qui avait lieu , à cette époque ^ 
le i4 janvier. 

Nous avons , dans Tannée 1 496 y la preuve que 
tous les revenus du roi y du moins dans la pro- 
vince du Lspguedoc et dans la sénéchaussée de 
Beaucaire , étaient mis en ferme , puisqu'ils furent 
adjugés pour le délai de trois années à un par- 
ticulier y le 34 juin de cette année. 

Sous le règne de Louis XII on établit en Lan- 
guedoc Tuniformifé des poids y balances ou ro- 
maines , et mén^e celle des aunes et cannes pour 
auner les toiles et les draps. Il est facile de sentir 
toute l'importance de ce règlement pour le 
commerce y et quelle confusion devait régner 
quand chaque ville en quelque sorte avait des 
mesures différentes. 

Le même règne nous offre une innovation pré- 
cieuse. On commença à recueillir, en i5oi, les 
avis y délibérations et actes des états-généraux de 
la province. Le juge ordinaire de la ville du Puy , 
greflSer-secrétaire des états , fut frappé des in- 
convénîens résultant pour le pays de ce qu'on 
n'avait conservé aucune note ni registre des actes 
des précédens états, et en commença, de son pur 
mouvement, la collection pour l'avenir : elle a 
été suivie sans interruption , depuis le mois de 
septembre i5oi jusques en 1789. * 

Parmi les monumens du siècle , il faut citer 
encore un règlement sur la police de Ijsl ville de 
Nismes, rendu par la coiir royale, et qui prouve 
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les soîn$ extrêmes que Ton prenait à cet égard. 

On voit les consuls de Nîsmes , sous le règne 
de Louis XII , porter une attention extrême à 
la conservation de tous les usages Utiles , et pro- 
téger les exercices du corps ,, tels que lutte , 
arbalette > etc. 

Ils donnèrent , efi 1 5 1 2 , un exemple remar- 
quable de leur soin à maintenir le respect du 
aux mœurs et aux institutions religieuses ; car y les 
sœurs du couvent de la fontaine ayant élu pour 
abbesse uii sujet qui leur parut peu digne de de 
choix y ils formèrent opposition à sa nomination , 
et prirent une délibération par laquelle ils pro- 
mettaient dVppeler , comme d'abus , au parlement 
de Toulouse , de toute approbation que 1 evêqu^ 
pourrait donner à cette élection. Sans doute la 
démarche des consuls est louable ; elle fut dictée 
par des motifs que Ton doit respecter ; mais nous 
ne concevons guère quelle était leur qualité et 
quels pouvaient être leurs droits pour s'opposer 
de leur chef à vine nomination qui , toute entière 
dans les attributions de lautorité ecclésiastique , 
était soumise à la sanction royale (i). 

Sous le règne de Louis XII vivait à Nismes un 
jurisconsulte du nom de Fidal y avocat du roi 

(i) n parait, il est yrai, que l'ëlection avait causé un 
grand scandale. Pour expliquer ce choix étrange , il faut 
ue rappeler que nous approchons d'une époque où la li- 
cence du clergé servit de prétexte à l'hérésie , et que 
Luther parut cinq années après l'époque que nous indiquons. 

/. 22 
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à la sénecIiAusBée , qui s'est distingué par plu- 
Biexsn ouvrages de jurisprudence , et notamment 
par un traité qui est parvenu, jusques à nos jours , 
intitulé : TYactatus insiffiis et pneclarus de coU 
Uuionibus (i). L^existence d'un écrivain instruit j 
Sun jurisconsulte profond , à une époque où Ton 
sortait a peine des siècles de barbarie , est un 
également a«ez rei^ar^uable pour ^ ITmloira 
en fasse mention* 



(i) On tromve eet ouvrage dam «n reeiteil impriaë à 
Cologne en i569 , et dans une collection de divers traités 
•ar toutes les parties dn droit « imprimée à Venise en 
i568 9 en ringt et un Tolumes in-folîo , iO|is le. titre de 
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II\RE XII. 
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Lê duc d'Angoulême succéda à Louis XII sous Ans de J.C. 
le nom de François I.*"^; il fut sacré à Reims lè *5i5. 
aS janvier i5i5, elles états de la sénéchaussée 
de Beaucaîre , instruits de son avènement au 
trône , se rassemblèrent à Uzés , afin de nommer 
un député pour lui présenter leurs hommages. 

Les commencemens de ce règne furent signalés 
par les grâces- qu'il accorda à la province du 
Languedoc , et par la confirmation des privilèges 
de Nismes , auquel le roi donna les titres de 
ville 'épiscopale , siège rojral de la proi^ince , et 
chef-lieu de la sénéchaussée. A ces témoignages 
de faveur il en joignit d'autres peu de jours après, 
ef, par des lettres du mois d'avril i5i6, il au- i5i6n 
torîsa les consuls à remplir le champ de gueule 
qui formait alors 1 ecu des armes de la ville , 
et à y mettre un taureau d'or passant. 

L'ancienne médaille de la colonie , frappée 
en l'honneur d'Auguste , fut retrouvée l'année '5 17. 
suivante , et l'on mit en délibération si la ville 



34o ABinéoé 

Ans de J C. ^^ prendrait pour ses armes ; mais , malgré i'époq[ae 
iSi7. mémorable qu'elle rappelait y les consuls préfé- 
rèrent garder les armoiries qu'ils tenaient de 
François I.***: on résolut dy ajouter une fleur 
de lis j ce qui ne fut pourtant pas exécuté . 

Nismes avait été , en i5i6 , afîligé d^une peste 
si cruelle , que les officiers de là sénéchaussée en 
tranférèrent le siège à Sommières. Cet événement 
fit renaître les discussions continuelles qui s'éle- 
vaient entr'eux et les consuls; cette contestation 
fut portée au parlement , et le procureur-général 
de cette cour déclara qu'il ne prétendait pas 
èter la liberté aux officiers de la sénéchaussée 
de transférer leur siège dans tout autre lieu que la 
ville de Nismes , pourvu que ce fiitpour un certain 
temps y dans un cas de nécessité pour le bien de 
la justice et du public. Le syndic de la province 
tint le même langage ; c'en était assez sans doute 
pour rassurer les consuls de Nispies , puisque la 
ville restait le chef-lieu de la sénéchaussée^ 

Les années suivantes sont sans événemens pour 
iiSig. Nismes; mais l'année iSig fut témoin d'une 
innovation importante pour tout le royaume. 
François L**^ soutenait déjà, à cette époque, la 
guerre dans le Milanais ; il aspirait à l'empire 
d'Allemagne , vacant par la mort de Maximi- 
lien , et faisait des sacrifices énormes en argent, 
vis-à-vis du roi d'Angleterre , dans l'intention de 
maintenir une paix dont il avait besoin pour l'exé- 
cution de ses projets. Ne pouvant suffire à toutes 
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ces dépenses avec les revenus du royaume , il AnsdeJ.C 
rendit les charges vénales ; il en créa pour les iSig. 
ofSciers dès élus (i), les receveurs , greflSers et 
procureurs des aides. Ces nominations excitèrent 
les réclamations des états qui en obtinrent la 
suppression moyennant la somme de sept cent 
dix-huit mille livres. 

Il augmenta dans la judicature le nombre des 
conseillers au parlement , et généralement celui 
des officiera auprès des autres cours et tribunaux : 
ces nouvelles créations furent maintenues malgré 
les observations des états. 

Il érigea en titre d'offices les officiers du séné* 
chai de Nismes , et. leur transféra, à son ex- 
clusion , Texercice de la justice distributive. Lçs 
lieutenans , autrefois si nombreux et multipliés 
au gré des sénéchaux , étaient déjà , depm's la 
fin du siècle précédent , réduits à quatre , savoir : 
le lieutenant-général , plus connu dans le pays 
sous le nom de juge-mage , le lieutenant clerc ou 
principal , le lieutenant commis à l'université des 
causes , appelé lieutenant particulier , et le lieu- 
tenant lai ou de robe courte. Tous ces lieute- 
nans devaient être instruits ; ils devaient avoir le 

(i) Nous ayons fait connaître l'existence, en 14^^ 9 <l^un 
tribunal qui jligeait, en premier ressort, toutes les contes- 
tations sur la perception des aides. ( Voy, pag. 24^* ) 

Ce sont : les offices de juges auprès de ce tribunal , et 
ceux de receveurs , greffiers et procureurs , que Fran- 
çois I.*"' venait de créer. 



AnsdeJ.C. *^*^^ ^^ doctcurs ou au moinr de licenciés dans 

i5iQ. des universités de réputation (î). 

Outre l'exercice de la justice, distribùtîye , le 
roi François I.'^'^ ôta encore aux sénéchaux du 
royaume le commandement des armes et t ad- 
ministration des finances ; il ne leur laissa que 
la conduite des nobles au ban et k, larrière-ban y 
ayec le droit d'intituler de leur nom les sentences 
rendues par les cours sénéchales , ce qui déprécia 
singulièrement cette charge et la fit déchoir de 
son ancien éclat : elle çtait purement honqrifîque 
au moment de la révolution. 

!i529. La peste désola encore Nismés en iSso^ et se 

i52i, perpétua pendant toute l'année i5:2i. L'hôpital 
destiné aux pestiférés n'était point assez spacieux ; 
on n'y portait que les pauvres , les gens plus aisés 
étaient laissés dans leur^ maisons , dont on faisait 
fermer les portes avec des bat'res de "fer. Les 

1622. ravages de ce cruel fléau firent penser, eh iSaa , 
à former une infirmerie où l'on réunirait tous 
les pestiférés , puisque l'hôpital était insuffisant ; 
il fut délibéré d'employer à cette construction 
les revenus du grenier a sel , que le roi avait 
déjà accordés aux consuls pour la réparation des 
murailles de la ville. 

Nous veiTons encore la peste paraître à Nîsmes 
pendant le règne de François I.^, dans les années 
i5:27 y 1529, i532 y i533 y i534 et iS^^. Malgré 

(0 Ou est moins exigeant aujourd'hoi. 
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tottta» ks précautions que Ton oommMç^t ^AnsjkJ.C» 
prendre I cette ëjpoutantable cooitftgion semblailjt iSaa. 
acclimatée dam le Languedoc ^ et en moi^onnait 
périodiquement les kabitam* Pour éviter des^ 
répétitions 9 not&s n'en signalerons plus les progris ^ 
il semble que la Providence préparait par le$ 
mortalités cette protince à supporter avec coU« 
rage Tépreuve des guerres civiles dont l'histoire 
des règnes suivans va bientôt pous retracer toutes 
les horreurs. 

Le roi soutenait une guerre ruineuse contre 
son cél^e compétiteur Chaorlefr-Quint (i). U fit 

(i) L'origine de la rivalité entre. Charles-Qttmt et Fran- 
çois L'^'d^te^ seloa Robertsou , dtf ressentiment qu'éproavn 
ce dernier, lorsqu'il eut échoué dans ses démarches pcnir 
parvenir à Pedipîre d'Allemagne. Elle trouhla l'Europe 
entière et l'engagea dans des guerres continuelles. 

L'Influence du caractère de ces deux princes sur leurtf 
entreprises dut mettre , dit Robertson ^ une égale différence 
dans les succès. François prenait une résolution avec célérité ^ 
en poursuivait l'exécution avec chaleor et audace ^ et man- 
quait de persévérance : Charles-Quint se décidait lentement , 
mais suivait ses plans avec une obstination invincible. 

Les qualités de François séduisirent tous ses sujets ^ 
firent oubUer s^s fautes , et engagèrent les peuples à se sou- 
mettre sans murmures aux sacrifices quil exigea. Son nom 
a été transmis avec gloire à la postérité ^ et sa mémoire est 
devenue sacrée parmi les historiens : il le doit sans doute 
à la protection qu'il accorda aux lettres ; les écrivains au* 
raient regardé comme une sorte d'Impiété de relever ses 
faiblesses et de censurer ses défautSi (Robertsou y Histoire 
de CharleS'QuitU*) 
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'AuBdeJ.C. d^n^Ai^d^ ^ux états du Languedoc y réunis ex- 
*jSai. traordinairement à Montpellier le 3f mars i5<33 y 
une crue de cinquante*neuf mille huit cent trente* 
deux livres, qui lui fut accordée, 'et l'entretien de 
deux mille hommes de guerre par . la province ; 
mais ce dernier article fut refusé. Les états sou- 
tinrent qu'il était contraire aux droits et libertés 
du pays; ils profitèrent de cette occasion pour 
réclamer contre la violation de plusieurs de leurs 
privilèges. François I.^' accueillit favorablement 
les réclamations des états ; il ne s'offensa point du 
refus qui lui était, fait ^ tant il ei^t vrai que nos 
libertés étaient re^ectées à cette époque, et nos 
garanties plus grandes qu elles ne le sont de nos 
jours. François I.^ fit plus : par un édit ad hoc y 
à la date du mois de mai iSsa , il confirma tous 
les privilèges et toutes les libertés de la province , 
et accepta le don d'une somme de cinquante 
mille livres que les députés lui of&irent au nom 
des états. Ces derniers sollicitaient en même 
temps la suppression des nouveaux offices de 
conseillers ; mais le roi , comme nous l'avons 
déjà dit , maintint sa nouvelle institution. 

Il paraît néanmoins qu'il éprouvait des regrets 
de ne pouvoir céder au vœu de ses sujets , et se 
repentait d'avoir introduit la vénalité des charges. 
Il est certain que, dans le mois de mars i5a4 9 ^ 
écrivit dans les provinces pour obtenir une liste des 
personnes les plus capables d'exercer les offices de 
judicature, afin de les en pourvoir à mesure que 
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ces offices vaqueraient ; mais les besoins du AnsdeJ.C. 
royaume firent évanouir ce projet , et. la vénalité ^iSaa. 
s'est perpétuée jusques à nos jours,' 

En 15^3, le roi fit fortifier Narbonne et les i523. 
places frontières du Languedoc ; les états lui 
accordèrent un subside à cet effet. 

l^e sénéchal de Beaucaire convoqua le ban et 
Farrière-ban des nobles de la sénéchaussée dont 
il avait fait la montre à Nismes : ils formaient 
quatre cents lances et deux cents brigandiniers (i) 
qui reçurent l'ordre de se réunir à Béziers, pour 
débarrasser la province d'un tas de vagabonds 
et de gens de guerre , la plupart allemands , 
qui la parcouraient et tâchaient de se rendre en 
Espagne, au service de Charles V. 

Dans la même année i523 , François I.**' érigea 
une chambre des comptes en Languedoc. Ce 
prince et ses prédécesseurs avaient la coutume 
d'y envoyer , de dix en dix ans et quelquefois 
plus souvent , des clercs pu auditeurs de la 
chambre des comptes de Paris , pour recevoir 
sur les lieux les comptes des grenetiers , receveurs 
des aides et autres deniers extraordinaires. Cet 
usage s'était introduit attendu la grande distance 
de la capitale et le désir d'éviter des dépenses. 
François I.**" créa , poiir Tavantage de la province 



(i) On appelait brigandine une cotte de mailles. Des 
BrigandirUers ne pouvaient être qu'une troupe revêtue de 
cette armure* 



jl^^^f c et la commodité des comptables, tme" thamhtv 
iSa3# ^^ comptes dans le Latrguedoe:^ et Fétablit k 
Montpellier où eUe a subsisté , «nie avec la cour 
des aides y jus<|ues à là révolutioUir 

Nous approchons d une époque désastrefsise pcmr 
la France. Le roi n^avatit pas perdu de ^ûe se» 
projets de conquêtes en Italie ^ et ses droits au 
duché de Milan (i).^ Châties , ducr de Sourbon^ 
connétable de France , gouverneur du Languedoc f 
avait été poussé à là révolte, et le roi av»! 
marohé en pei*sonne à la tête de Varmée destinée 
à entrer dans le Milanais* 
iSsS» L'on connaît le malheureux résultat de cette 
expédition. La funeste bataille de Pavie mit tout 
le royatime en deuil : le roi tomba au pouvoir des 
Espagnols ; le parlement de Toulouse ordonna 
des prières publiques pour la délivrance de son 
souverain y et la conservation dn royaume ; il 
prohiba les danses et réjouissances « 

Il fut enjoint à tous les officiers de veiller 3 
la sàrcté du pays ; toutes les places fortes fiirent 
mises en état de défense ; on détruisit à Narbonne 
et à Toulouse les maisons situées hors du rempart ; 
les ports établis le long du Rhône furent réduit» 
à un certain nombre ; il fu|; donné des ordres sé^ 
vèrës pour qu'aucun bateau , même de pêcheur f 
ne séjournât, dès la nuit dose j sur la rive gaucbe 
du fleuve : Ton craignait une invasion en Provence. 

(t) Il le» tenait de Louis XII ^ héritier des Visccnti* 



\ . 
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Louise de Savoie , , mère du roi , régente du Ânâdcjic! 
royaume y fît assembler les états à Montpellier iS^S* 
pour demander des secours , afin de remédier aux 
maux de l'état. Ils s'ouvrirent le i6 octobre i525 : 
la première opération dont ils s'occupèrent fut 
l'examen du traité fait avec les Anglais , que Ion 
soumettait a la sanction des provinces , à raison des 
sommes considérables qui deivaient être payées à 
l'Angleterre 4 Le traité fut ratifié; mais les états pro* 
testèrent contre le titre de roi de France que celui 
d^Angleterre prenait dans le préambule de cet acte» 

Quant aux subsides demantfés par la régente y 
ils ne furent accordés que lorsque cette dernière 
eut fait la promesse de faire* sortir du Languedoc 
une partie des gens d'armes. que l'on y retenait 
en garnison. 11$ occasionnèrent des désordres dans 
la province : dans le diocèse d'Uzés , Saint-Am?- 
broix et les communes environnantes prirent les 
armes contre la compagnie commandée par le 
seigneur Allègre , qui revenait d'Italie, soit qu'ils 
eussent à >se plaindre de ses entreprises y soit qu'ils 
fussent eux-mêmes les agresseurs. Une enquête 
fut faite sur les lieui^ par ordre de la régente et 
du sénéchal Charles de Crussol. 

Les besoins du trésor royal étaient pressans i 
on ne pouvait ajouter de nouveaux impôts à ceux 
qui existaient ; mais on exigeait avec rigueur tous 
ceux qui étaient déjà créés ; les registres de tous 
les sièges des justices subalternes de la sénéchaussée 
furent vérifiés avec soin en iS^ô > pour assurer iS^é. 
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AnsdeJ.C. ^^ payement de tous les droits seigneuriaux et des 
.i5a6. amendes qui revenaient au roi. 

Ce furent sans doute les mêmes besoins qui 
engagèrent François I.*"' à établir une sénécbaus&ée 
au Puy , dont le ressort , qui devait se composer 
du Velay , aurait opéré un démembrement consi- 
dérable de la sénéchaussée de Beaucaire et Nismes. 
Cette érection éprouva de grandes difficultés : 
les officiers royaux de la cour du sénéchal de 
Nismes , ceux de la province et les étàts-gëné- 
raux du Languedoc pour l'année iS^ô y récla- 
mèrent contre elle (i). 
15^7. D'un auti^e côté , des bandes de gens de guerre 
se répandirent dans les campagnes et -renouve- 
lèrent les ravages des anciens Routiers, sous la 
conduite de deux de leurs capitaines. Il n'est sorte 
d excès qu'ils ne commissent sur leur passage ; ils 
égorgeaient ceux qui tombaient entre leurs mains j 
enlevaient et violaient les femmes , et rancon- 
naient le peuple. Des clameurs universelles s'éle- 
vèrent ; des ordres furent donnés pour courir 
sur les malfaiteurs , et rassembler , s'il le fallait , 
les communes à cet effet. Les brigands parurent à 
Vauvert, à M^haud, aux environs de Nismes; on 
ne parvint à s'en débarrasser que par une poursuite 
vigoureuse. 

(i) CeUe affaire dura fort long-temps; elle se renouvela 
en i544« I^^s habitans du Puj ne cessèrent de donner 
suite à" leurs instances , et obtinrent enfin un siège présidîal 
au mois d'octobre iSSO, sous le règne de Henri U» 



DE LHISTOIRE DB NISMES. 349 

François I.*' , pour sortir de prison , avait signe ^n^jeJ.C 
à Madrid un traité extrêmement préjudiciable aux 1627.^ 
intérêts de l'état. A peine revenu en France , il 
sentit combien étaient onéreuses les conditions 
qui lui avaient été arrachées , et se refusa à leur 
exécution. La guerre recommença : une ligue , dont 
le pape fit partie, favorisa l'entrée des Français 
en Italie. La ville de Rome fut prise d'assaut et 
saccagée par l'armée du duc de Bourbon, qui 
fut tué en escaladant ses remparts. Le pape fut 
assiégé dan^ le château Saint^-Ânge , et Lautrec iSaS*^ 
aurait peut-être achevé la conquête du royaume 
de Naples , si ses troupes n'eussent été attaquées 
par la contagion , et si lui-même n'y avait succombé. 

Sur les frontières des Pays-Bas , la guerre était . 
moins vive , mais n'en était pas moins fatiguante 
pour toutes les parties belligérantes. Ld ligue qui iSag. 
avait appelé les armes françaises en Italie s'était 
dissoute peu à peu ; le pape et les Vénitiens 
avaient traité en particulier avec l'empereur , et 
tout le poids de la guerre menaçait de tomber 
encore sur François I.®' , lorsque le traité de 
Cambrai donna enfin la paix aux deux souverains 
rivaux et à leurs états. ,E'empere#t était déjà 
menacé des troubles qui éclatèrent bientôt en Al- 
lemagne. La France avait besoin de repos : un 
traité fut oonclu par la médiation de la princesse 
Margueritte , gouvernante des Pays-Bas , et de la 
duchesse d'Angoulême , mère de François I.^' 

Ce traité conserva encore plusieurs stipulations 
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iSag. avaient été jusques alors des fiefs du royaume , 
furent démembrés de la monarcliie et affranchis 
de toute suzeraineté. 

Il fut soumis à Tapprobation des états-généraux 
du Languedoc , réunis au Saint-Esprit le 5 no- 
vembre 1539, qui le ratifièrent en déclarant que 
c'était uniquement dans la crainte de déplaire 
au roi. 

'53i. Les états-généraux de i53i se réunirent à Nîs- 
mes. Le pays était alors menacé d'une famine ; 
on força ceui qui avaient fait des amas de blé de 
les distribuer au peuple à des prix raisonnables y 
et Von défendit la sortie des grains de la proyince. 
Cette assemblée eut encore à traiter d'un objet 
important pour la locali|é. Le port d'Aigues- 
mortes , si utile à la province , se trouvait eùcore 
impraticable pour la troisième fois ; il fut résolu 
de le rétablir , et , sur la représentation des états , 
le roi ordonna au sénéchal de faire dresser un 
plan ou devis des travaux. à exécuter. On voit 
même que , par la suite y ces travaux furent donnés 
à prix fait à un entrepreneur , moyennant la 
somme de trente-six mille livres , dont la province 
ne devait payer que la moitié , l'autre partie 
devait être supportée par le roi. 

i53a. Le château royal de Nismes faisait alors sa prin- 
cipale défense : le roi y ehtretenait garnison. 

i533. Il fit ^ dans l'année» i533 , un voyage dans les 
provinces méridionales du royaume ; il avait pour 



l>ut une ctttrevue à Marseille avec le pape Clé- i^^^^jq^ 
ment YII : il s'arrêta dans les villes de Lyon , i533« 
jdu Puy , de Toulouse , et de là se rendit à Nismes. 
La ville fit les plus grands préparatifs pour le 
recevoir avec pompe; une colonne fut érigée en 
•son, honneur sur la place qui porte encore au- 
jourdliui lé nom de Salamandre^ et qui dut son 
nom à ce monument, parce que, au-dessus de la 
colonne bâtie en pierre froide, dont la beauté éga- 
lait presque celle du marbré , on avait placé un 
groupe sculpté représentant une salamandre^ au 
milieu d'un feu ardent , avec une inscription latinie 
qui dédiait la colonne à François I.*' (i). Oii 
fiait que ce prince avait choisi , dans les derniers 
temps , la salamandre pour son symbole , avec 
ces mots : nutriscor et exsiinguo , Je niy nourris 
et je t éteins. Ce choix du symbole et de la dé- 
mise n'avait été fait que pour mi^rquer la fermeté 
àa roi dans les amet*tumes et les adversités dont sa 

<i) FRAN. F. RE. 

PP. M. P. Q. 
NEMàUSI 
DD. 
C'est-itrdîre , Francisco Franeorum régi , patri patries 9 
magiMlmtus , popuhtsque Nemausi dedicaverunl. 

La reine ayait para à Nismes , avec les princes seâ enfaos 9 
long-temps ayant le roi qu'elle allait joindre à Toulouse ; elle 
j avait fait son entrée dans le mois de juin , tandis qu# 
le roi ne s'y rendit que vers la fin du mois d'août. Lm 
reine fut , à cette seconde époque ^ prendre son logeoieBt 
à Besouce^ 
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j^j^^^j Q vie fut traversée. La colonne élevée sur la salamati- 

i533. dre , après avoir survécu aux guerres civiles , a 

été renversée la première année de la révolution. 

La ville y k lepoque du passage de François I.^ y 
fit des présens au dauphin , aux princes ses frères 
et aux principaux seigneurs de sa cour : la dé- 
pense générale des fêtes , qui durèrent plusieurs 
joui'S , seleva à huit mille deux cent soixante- 
quatre livres , somme alors considérable et qui 
représenterait y d après Ménard , celle de cent 
cinquante-quatre mille deux cent soixante et une 
livres tournois. 

Le roi prolongea son séjour à !Nismes ; il y 
donna les plus fortes preuves de son goût pour 
lantiquité. Avide des beautés dont fourmillent les 
anciens monumens de cette ville , il lés visita tous 
avec une attention particulière ; il entra dans les 
plus bas caveaux de FAmphithéàtre : on le vit, 
' un genou en terre , nettoyer avec son mouchoir 
la poussière qui couvrait les inscriptions romaines , 
pour les. lire avec plus de facilité. Plein dadmi- 
ration pour les anciennes merveilles de l'art , il 
parut presque indigné du peu de soins que Ton 
mettait, à les conserver ; il témoigna publiquement 
le déplaisir qu il ressentait de cette négligence , 
et y * avant son départ y il ordonna la démolition 
de quelques bâtimens que Ton avait laissé con- 
struire dans les portiques de l'j^mphi théâtre , et 
qui masquaient l'ordre et l'a suite des galeries ; il 
ordonna aussi la démolition de plusieurs construc* 
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\\on$ moàeme&.., ajoutées à la Maison-Carrée , * jeJ C 

dans l'intérieur et au dehors de ce superbe édifice , ^533. 

dont lès beautés se trouvaient enscYelies dans une 

maçonnerie qui le défigurait. Cest peut-être à . ] 

Nismes surtout que Iç roi mérita le titre que lui \ 

a donné la postérité , celui de père et restau- ! 

rateur des lettres. ^ 1 

Il partit de Nismès le 5 septembre i533 , et se 
rendit à Avignon et à Marseille, où il eut avec 
Clément VII l'entrevue qui était, le but de son 
voyage. On y célébra le mariage du duc d'Or- 
léans , son second fils , avec Catherine de Médicis y 
nièce du pape. François I.**" essaya , mais en vain ,. 
dans la même entrevue , de, réconcilier ce dernier 
avec Henri VIII , roi d'Angleterre , menacé des 
foudres de l'église , pour son mariage avec Anne 
de Boulen (i). 

(i) Henri YIII était alors le fidèle allié de la France : 
son divorce avec Qitherine d'Aragon avait rompu toutes 
ses relations avec Charles-Quint. Mais ce prince inconstant 
commença à se refroidir avec François I.''; il lui sut 
mauvais gré de n'avoir pas réussi dans sa négociation avec 
le pape, et l'accusa de n'avoir pas porté dans cette affaire, 
l'intérêt qu'il aurait dû , selon lui , y mettre. 

Tout le monde sait d'ailleurs que le pape ne voulut jamais 
autoriser son divorce avec Catherine ; que Henri YIII, poussé 
à bout , e xcommunié , embrassa la réform^ et devint en An- 
gleterre le chef d'une nouvelle reb'gion. Il chercha même 
à engager François I.*^'' à suivie son exemple ; mais ce 
dernier , sincèrement attaché à la foi de ses pères , ré- 
pondit à tontes ses sollicitations par ces mots qui sont 
devenus proverbe : Ami jusques à VautcL 

L 23 
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' . - p Le maréchal de Montmorency , qui fut depuis 

i533. ''^ connétable de ce nom , était gouverneur général 
du Languedoc : sjir la demande des états-généraux 
réunis au Saint-Esprit dans le nH)is.de novembre 
i533, il purgea la province d'une foule da va- 
gabonds et de bohémiens qui Tinfe^taient. 

La ville de Nismes avait eu le projet , pendçint 
le séjour dont le roi Tav ait honorée , de lui faire 
le présent dW plan des Arène^ en relief et en 
argent ; elle ne put exécuter son dessein à cette 
époque , parce que l'ouvrage n'était point perfec- 
tionné : le conseil ne l'eut à; sa disposition que 

i335. le a4 février i535 y et il députa sur-le-champ son 
premier consul pour le présenter au roi* 

On avait placé au milieu de l'amphithéâtre un 
palmier auquel était attaché un crocodile y et d^oiï 
pendait une couronne de laurier (i). François I.**^, 
instruit que ce symbole avait été le type d^une 

(i) Le laurier était Inâîquë par erreur; malgré là décoa- 
yeile de la médaille de Ja colonie roiiiaine , retrout^ée 
en iSi'j y la connaissance des antiquités était alors si 
imparfaite que le crocodile fut pris pour un^e couleuvre y 
et que la couronne civique en chêne , qui dans la mé- 
daille est attachée au palmier , fut. prise pour une cou- 
ronne de laurier. Les orfèvres chargés d'exécuter le plan 
en relief des Arènes ne firent d'ailleurs que se conformer 
aux instructions qui leur fdrent données. Le député envoyé 
auprès de François I.^'' pour lui porter le présent de la 
ville , qui était cependant premier consul et docteur en 
droit j prié par le roi de lui expliquer le symbole et les 
figures placées au milieu du plan , appela le crocodile une 
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micïenpc; médai}le frappée par la colonie romaine 7 TTT 
de Nismes , voulut que celte ville ladoptat pour ^535^ 
ses armoiries , au lieu du taureau que lui-même, 
lui avait donné , et il fit de son chef ce que les 
consuls n^avaient pas osé faire en 1517 y Igrsqua 
la médaille avait été découverte. Il donna même 
des ordres exprès au sénéchal de Beaucaire y pour' 
que les consuls de Nismes n'eussent désormais à 
employer que les nouvelles armoiries , tant- sur 
leurs sceaux que sur les portes de la ville et sur 
tous les n^toni^i^en^ qù les anciennes étaient placées. 

A Tépoque des états du Languedoc de, Tannée 
i553 , réunis à Nismes sous la présidence de lé- 
vêque de cette ville , les commissaires du roi de- 
mandèrent à la province une somme de trente 
mille livres, pour 4'habillement de six mille lé- 
gionnaires ou fantassins que Ton devait lever en 
Languedojc J et de treize mille livres pour la ré- 
paration des places frontières de la province. 

Les états envoyè^-ent des députés aii maréchal 
de Montmorency , pour lui représenter qu'on leur 
imposait des obligations qu'ils n'avalent pas con- 
tractées ; mais ce guerrier leur fit sentir les be- 

coaleuvre , et interpréta les lettres COL. NEM. par les mots 
latins, colul?eKNtmaiisensis, (Mënèrd, tom. iv , p. 1^2.} 

Mais le roi , dès qu'il connut la médaille , ne s'y trompa 

plus, et voulut que les armoiries de, la ville portassent sur 

leur ancien champ de gueule les figures du crocodile, 

du palmier et de la couronne civique en sinople , avec eet 

mots: COL. N£M. en or, ainsi que la chaîne. 
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lîinleJ.C^'^* exù^mes du rojaiimîs., la nécessité de venir 
i533. du secours du roi toujours en guerre avec Charles- 
Quint , et le subside demandé fut accordé. 

François I.^ , pour se mettre en état de défense , 
avait créé une nouYelIe milice de gens de pied , 
sous le nom de légion (i) : le royaume fut partagé 
en sept dépattemens ; chacun d'eux devait lever 
une légion de six mille hommes ; la seule pro- 
vince de Languedoc en fournit une. 

Charles-Quint n'avait suspendu ses hostilités 
contre la France pendant Tannée i535 , que pour 
se donner le temps de mettre fih à une expédition 
entreprise sûr les côtes de Barbarie , dans laquelle 
il s empara de Tunis , délivra les enclaves chré- 
tiens qui y étaient retenus , «t replaça sur le 
trône l'ancien dey . chassé de ses états par le 
fameux corsaire Barberousse; mais, dès qu'il fut 
de retour en Europe , et qu'il eut réuni ses forces , 
il reprit l'exécution de ses projets contre la France 
avec plus de vigueur que jamais ^ et forma le 
plan d'une irruption en Provence. François I.*^ 
donna au maréchal de Montmorency le comman- 
i$36. dément des troupes qui devai^it défen.dre le 
midi du royaume. 

Ce général se retrancha près d'Avignon , entre 
la Durance et le Rhône : il plaça une garnison 

(i) On avait reconnu l'insuffisance des francs archers , et 
lèsinconyénîens des aventuriers. La création âaa légions 
sous François I.*"^ fut l'origine des rëgîmens et de l'infan* 
terie régulière. 
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à Niâmes ; il donna des ordres pour que l'on y AasdeJ.Ç 
fit fondre de lartillerie ^ et que Ton en réparai lS36. 
les remparts. 

Charles Y passa le Tar le aS juillet i636, à 
la tête di'une armée, de soixante mille hommes: 
il établit son camp à Aix> et fit le siège de Mar-* 
saille ; mais il éprouva une résistance à laquelle 
il ne s'attendait pas. Ses ti^oupes furent harcelées 
par les habitans de la Provence , chassés de leurs 
foyers. La campagne n&Iui offrit aucune ressource j 
elle avait ,^té dévîistéjB par ordre du maréchal : 
la disette et les maladies âe mirent dans son camp ; 
il fut obligé de lever le siège de Marseille et de 
repasser les Alpes , après avoir perdu la majeure 
partie de cette armée avec laquelle il ^e flattait 
d'envahir' la France. 

La guerre se continua pendant l'année iSS^; 
elle se porta sur les frontières du nord et sur 
celles du Roussillon : on se battait depuis long- i537« 
temps en Piémont avço des succès divers. Le roi 
se vit forcé de recourir à un emprunt général 
sur ses sujets ; un commissaire fut envoyé à Nis^ 
mes pour demander deux mille cinq cents livres 
tournois. . 

Cette somme fut accordée , ijiais à titre d'èm- 
prunt , et le roi fut prié d'avoir égaixi à la position 
de la ville qui, quoique extrêmement appauvrie , 
se trouvait surchargée proportionnellement plus 
qu'aucune ville du Languedoc *. 

François I.^^ vint à JNismes dans le mois de 
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AnsdeJ.C. décembre i537 ; il se rendait à Montpellier , oc- 
'i538. cupe des négociations de la paix. 

Elles avaient en peu de succès , puisque , dans 
l'année 1 538 , il donna Tordre de lever dans le 
royaume une somme suffisante pour solder vingt 
inille hommes de' pied. Nîsmes fut chargé de 
pourvoir à la solde de cent hommes. On établit 
dans ses murs, une salpêtrière ; on en plaça en 
même temps dans les principales villes du royaume 
qui furent mises en état de défense. 

Cependant , malgré rdchamement des puissances 
belligérantes , une suspension d'armes fut conclue 
sûr les frontières des Pays-Bas et sur celles du 
Piémont ; le pape profita de la trêve pour tacher 
de réconcilier deux ennemis aussi acharnés , et 
les disposa à se rendre tous les deux à Nice , 
ou il devait se transporter comme médiateur. La 
négociation du Saint-Père ne réussit pas aiissi 
complètement qu'il aurait pii le désirer ; il ob- 
tint cependant nne trêve de dix années , quoique 
les deux monarques eussent refusé de se voir 
à Nice. 

En se séparant rdu pape , le roi fut à Marseille 
et de là à Avignon; L'empereur remonta sur sa 
flotté ; mais le vent contraire l'obligea à relâcher 
aux îles Marguerite , d'où il envoya proposer au 
roi une entrevue à Aiguesmortes. Ce dernier l'ac- 
cepta et se rendit au château de Posquièfes ( Vau- 
vert) pour y attendre l'empereur. Lie maréchal 
de Montmorency , élevé depuis peu à la dignité 



DE L^ISTOIRE DM 9IMES. SSq 

de connétable > donna des sordres à Nismes pour - — ^ ^ 
qu'on Taidàt à pourvoir la ville d'Aiguesmortes de 
toutes les provisions nécessaires à l'entretien de 
la suite des deux rois^ 



. Ils se virent avec toiis les dehors d'une amitié 
Traiment fraternelle : une relation faite dans le 
pays , et que rhistorien du Languedoc a conservée 
dans- les preuves imprimées à la fin de. chaque 
volume y fait connaître toutes les circonstances de 
cette entrevue. On montre encore à Aiguesmortes 
les maisons où les souverains étaient logés. 

Après ceite visite, Charles-Quint retourna en 
Espagne; mais il eut besoin de faire un voyage 
dans les Pays-Bas qui le menaçaient d'un soulè- 
vement y et ne craignit pas de demander à tra- 
verser la France. Il connaissait l'esprit chevale- 
resque et la nîagnanimité de son rival , qui lé 
reçut eii eflCet avec une magnificence sans exemple y iSS^. 
et repoussa comme honteux pour lui tous les 
coQ^ils que 1 on voulut lui donner , qui auraient 
pu l'engager à abuser de la position de son en- 
nemi. Charles-Quint , en politique habile , ne 
craignit point d'ailleurs de l'amuser par des pro- 
messes , et lui fit espérer d'accorder au duc d'Or- 
léans, son second fils, l'investiture du duché de 
Milan ; mais , à peine eut-il terminé les affaires 
qui le rappelaient dans les Pays-Bas , qu'il changea 
de langfige. François l*^^ , honteux d'ajroir été 
joué, sentit que la paix ne pouvait pas être de 
durée y et s'atts^cha à reconquérir les alliés que 
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Aasde J. C. ** réconciliation apparente avec remperéor avait 
i54i. àa lui faire perdre. 

Ce dernier recommença , de son côté , des in- 
trigues contre, la France , et fit armer une âotte 
considérable qu'il chargea de vingt-quatre mille 
hommes de ses meilleures troupes. 

Son dessein était de faire un second essai sur 
les côtes de Provence ; mais les intelligences qu'il 
avait conservées dans ce pays furent découvertes , 
et il donna dès-lors à cet armement la destina- 
tion qu'il avait hautement annoncée , et qui n'a- 
vait servi qu'à masquer ses préparatifs. H le di- 
rigea contre les pirates d'Afrique , et tourna ses 
voiles vers Alger. 

Malgré la valeur de ses troupes secondées par 
Je courage des chevaliers de Malte , et surtout 
malgré l'expérience de sa marine, commandée 
par le célèbre Doria , l'expédition ne fut pas heu- 
reuse : à peipe ramena-t-il en Espagfie le tiers 
de cette armée , peu de jours auparavant si flo- 
rissante. La gloire de détruire ce repaire de la 
piraterie était réservée à un autre monarque qui , 
dans l'espace de peu de jours, devait présenter 
le tableau étonnant de la réunion de toutes les 
vicissitudes humaines. 

François !.•' n'attaqua point Charles-Quint pen- 
dant son expédition d'Alger , quoique la trêve 
fût en tr'eux ouvertement rompue : il s'était occupé 
a préparer les moyens de faire la guerre et à 
mettre Tordre dans le royaume. L'administration 
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de la justice avait attiré principalement sa soUi-* j^sieJ.C^ 
citude ; il ordonna , le x4 juin i54k ^ que les iS4&. 
grands jours fassent tenus à~ Nismes. Un prësi-^ 
dent et douze conseillers du parlement de Tou- 
louse y commis à • cet effet , s y rendirent et 
siégèrent depuis le i5 septembre jusques à la fin 
du mois d'octobre. 

Panni les causes qui y furent plaidees , il faut 
distinguer le procès que les ordres mendians établis 
à Nismes soutenaient contre les consuls ; ils vou- 
laient s opposer aux quêtes que ces derniers fai- 
saiient faire dans leurs églises , dans TinJ^érêt des 
pauvres de la ville et de Tentretien de la cathé- 
drale , soutenant qu obligés de vivre, d aumônes , 
quêter dans leur église était leur enlever toutes 
leurs ressources au sein même de leur établissement. 

De leur côté , les consuls se plaignaient du dé- 
sordre qui régnait dans les couvens des religie^x 
mendians , et en demandaient la réformation. La 
cour wdooana que Févéque de Nismes réglerait 
la manière de faire les quêtes dans les églises de 
la ville et du diocèse , sans préjudicier à Fen- 
tretien des religieux mendians , les interdit aux 
consuls , enjoignit à Févêque dlnformer sur les 
désordres dont on se plaignait , ainsi que sur le 
besoin de réformation que pouvaient avoir les 
ordres religieux. 

La gueiTC, en Fannée 15429 fut portée dans i54^. 
le Roussillon et dans le duché du Luxembourg : 
le dauphin commanda Farmée du Roussillon , et 
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AmdthQ. P^'^^ ^ Nismes dms le mois de juillet. Le pas^ 
i54a. sago' des gens de. gaerrer tLUgmentSL les eharges de 
la ville ^ et renouyela des eramtes quHs ne man- 
quaient jamais d'exciter. 

L'expédition du RoussîIIon ne fat pas heureuse ; 
i543« le siège de Perpignan fut.4eYé^ et les Espagnols 
menacèrent le Languedoc : on craignit même orne 
descente du cètë d^Aiguesmortes: Le . lAentenant 
du roi dans la province ordonsa d> renfermer 
tous les vivres des environs, e€ prit toutes les 
précauticms convenables pour ravitailler la place. 

Depuis long-temps François I.^** , dans le dessein 
d'opposer un ennemi à son éternel rivsl , avait 
contracté alliance avec les Turcs , qui étaient alors 
gouvernés par Soliman. ^ . ; 

Malgré les préjugés du temps , cette aUfance 
était commandée par la saîne politique; miais^ 
jusques à Tannée i543 , Fon n'avait point en- 
core vu le drapeau français flotter dâms le même 
' camp où s'élevait le croissant turc : cet exemple 
fut donné au siège de Nice. L'armée française 
attaqua cette ville parterre , et ses galères , mêlées 
à celles des Turcs soùs le commandemeiit de Bar- 
berousse , bloquaient la place par mer. 11 fallut 
approvisionner les deux : flottes , et le roi donna 
des ordjces pour que chaque province fournit la 
quantité de blé à laquelle elle serait taxée : le 
diocèse de Nismes fut cotisé , pour sa portion , 
à quatre mille trois cent trente sétiers. 
i544. On eut encore à soutenir la guerre/ en i544/ 
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contre lés Espagnols, et ceux-ci firent les pl^s^^^^j^j ^^ 
graâds efforts pour pénétrer dans le Languedoc. ,5^4.. 
On prît les précautions les plus extrêmes. Le ma- 
réchal de Montpezat , qui commandait dans la 
province , ordonna une revuç générale de touà 
les citoyens en état de porter les armes ; il con- 
traignit les diocèses de Nismes , d'Uzés et* dé 
Viviers, à fournir quatre cents pionniers ; il : fit 
marcher vers Aiguesmôrtes le ban et Farrière-ban 
de la sénéchaussée , et la ville de Niâmes eh son 
particulier fut forcée de faire rafiner trois milliers 
de salpêtre^ dont le prix lui fut payé par le 
trésor, public. 

La paix avec Teippereur fut cependant conclue 
cette même année à Grespy en Valois. Le royaume 
était épuisé d'hommes et d'argent : la guerre durait 
depuis vingt-huit ans ; les peuples n'avaient goûté , 
d'intervalle en iiitervalle , qu'un repos passager , 
et les impôts avaient toujours été croissans ; ils 
ne diminuèrent point dans Tannée i545. Quoique i545. 
les hostilités eussent cessé avec l'empereur , l'on 
soutenait encore la guerre contre les Anglais , que 
l'on cherchait à chasser de Boulogne , et les états 
du Languedoc , assemblés extraordinâirement à 
Nismes le i3 mars i545, ise virent forcés d'ac- 
corder au roi la crue ordinaire de cinquante-neuf 
mille livres. 

Le duc de Crussol , vicomte dlJzés , était , à 
cette époque , lieutenant-général du roi au gou- 
vernement du Languedoc ^ ma^ il ne jouit pas 
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Apflde J.C. long-tempi de cet emploi : nous voyons qull: était 
i545* occupé , dans la même ajmée , par le vainqueur 
de Cerisoles , François de Bourbon , comte d'En- 
ghiem y cpii passa à Nismes vers la fin du mois 
de novembre» 
x547* Deux années s'écouleréht encore , et François I.^ 
termina sa carrière au château de Rambouillet , 
a peine âgé de cinquante-trois ans. h^ fatigues 
de son règne, sa prison., l'excès des plaisirs, et 
une maladie honteuse, qui y huit ans auparavant, 
Tavait conduit aux portes du tombeau , triom- 
iphèrent facilement d un corps usé par les souf- 
frances et par leâ remèdes. 

Son règne fut fertile en grands événemens et 
en réformes : il donna une impulsion rapide au 
progrès des sciences et des beljies^lettres ^ la langue 
française commença à sortir de l'obscurité , et à 
atteindre la pureté de langage et la délicatesse 
d'expressions qui la distii^uent parmi toutes les 
langues de l'Europe- 

Sous le règne de François I.*' , rhérésiç de 
Luther prit naissance et divisa la chrétienté \ elle 
s'introduisit bientôt en France. Plusieurs des dis- 
ciples de l'hérésiarque parvinrent jusques à Nismes^ 
en i5^a , et y séduisirent quelques . sectateurs, j 
ils se répandirent de là dans le reste du Languedoc • 
Le parlement de Toulouse employa les rigueurs 
de la justice pour arrêter leurs progrès , et le 
conseil de la ville à Nismes se plaignait vivement ,. 
à cette époque , de l'absence de son évéque Michel 
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IKrîssoniiet 9 attribuant à cette circonstance Tin.^ 
troduction de l'hérésie. 

Les hérétiques occasionnèrent plusieurs fois des 
trotibles ; ils sHnsinuèrent dans tous les états. Un 
religieux augustin > qui prêchait le carême , soup- 
çoniié de partager leur doctrine , fut arrêté (i) ; 
plusîéiirs recteurs des écoles, publiques , succes- 
sivement désignés par les consuls , furent soup- 
çonnée d'hérésie y et ne purent obtenir leur insti- 
tution (2) : l'audace dés sectaires alla même jusques 
à déchirer le tableau de la Vierge , qui était sut* 
Tautel d'une des chapelles de la cathédrale ; les 
auteurs de ce crime restèrent inconnus. 

Aux erreurs de Luther succédèrent bientôt celles 

(1) n fut reconnu innocent Y et les consuk de Nitmef 
ipui donnèrent Ses ^econrs pendant sa détention. 

(2) Il parait certain qu'un des moyens qui avaient faci- 
lité rinti'oduction de l'héi'ésie dans Nismes ^ était les ins- 
tructions et les prédications dlmbert Pacolet , homme 
d'ailleurs instruit et régent des écoles. Le clergé se plai- 
gnait que rhérésie était «ortie de ces mêmes écoles pour 
gagner la ville. Il plaça , de son chef , plusieurs sujets , et 
déclara qu'il dénoncerait au parlement la conduite des 
consuls. 

Il est difficile de se refuser à l'idée de croire que ces 
derniers favorisaient la nouvelle doctrine ; leur conduite 
postérieure l'a prouvé. Ils insistaient d'ailleurs avec force 
pour faire recëfoir Imbert Pacolet , et présentèrent , à son 
défaut , un de ses amis que le précenteur de l'église repi*é- 
sentait comme un inconnu sans considération , infesté des 
mêmes hérésies , aiïectant un costume étrange , et n'étant 
paj^ même clerc. 
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da Calvin , le yérltable apôtre de la r^ormé en 
France. On leur opposa la sévérité des iribuna^iix y 
et, sous le règne de François I.**, plusieurs. hé- 
rétiques furent punis du dernier supplice. îifiM 
nVvons signalé aucun de ces divers événemens 
dans l'ordre chronologique où l'histoire les place ; 
il nous tarde d'en faire connaître les motij^. 

Les innovations religieuses introduites d^s le 
seizième siècle , en changeant la face de FE^rope, 
ont accéléré la révolution y présent du dii^rhui- 
tième, à laquelle Téri^ancipation des cômûiunes 
nous co^di^isait gradativëment et peut-être sans 
secousses. L'exemple des pays d'états , suivi par 
les autres provinces , aurait suffi poifir donner à 
la France des institutions généreuses. 

Luther attaqua le clergé ; il flatta l'ambition 
des princes allemands qu'il soustraisait au pouvoir 
des papes , dont le despotisme s'était fait long- 
temps sentir en Allemagnq^ et ces moyens lui 
réussirent pour établir sa doctrine. Le calvinisïne 
renchérit sur la réforme de Luther ; il soiileva 
toutes les passions ; ses ministres prôfessèretit , sur 
les droits dés peuples , les principes les plus ou- 
trés y et ils auraient , dès cette époque , amené 
en France une révolution complète, si elle n'avait 
trouvé un obstacle insurmontable dans la consti- 
tùtion monarchique du royaume , pleine alors de 
jeunesse et de force , ef peut-être plus encore 
dans les ailibitions particulières des seigneurs puis- 
sans. Ce qui est certain , c'est que les prétendus 
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philosophes du dix-huitième siècle ont trouvé , 
•dans les écrits des calvinistes du seizième , toua 
les prin'cipès et même jusques aux noms des instî* 
tutions qu'ils ont données à la France. 

Cestdans les règnes qui .suivent celui de Fran- 
icois I.^ c[ue,nous verrons le développement de 
ces vérités , que nous apercevrons la réforme 
setablir dans ce royaume , envahir ses plus belles 
provinces , et traîner avec elle le plus terrible 
des . fléaux , la guerre civile. 

!Nisnies prit à tous ces événemens une part re<- 
marquable : il fut une des premières villes qui 
texnbraçsèrent la cause du calvinisme ^ et ^ depuis 
cette époque , elle a. toujours été regardée comme 
un de ses boule varts. Son histoire se lie intime*- 
ment à celle de ce dernier, et , avant de reprendre , 
dans notre second volume , le cours des événe-* 
mens y nous aurons besoin de revenir sur nos pas, 
de remonter à Torigine de Thérésie , de faire con*- 
naître sa doctrine , et d'expliquer ses progrès. 

Entraîné par, notre sujet, nous devons cepen- 
dant signaler d^avance une des causes qui favo- 
risèrent le plus et Luther j et Calvin : les faits 
que nous avoAS à rapporter se lient essentielle- 
ment à lliistoire de Nismes sous François I.<^' 

Cette cause fut le relâchement de la discipline 
dans tout le clergé , Tàbus des simonies , et les 
désordres d'une vie licencieuse , malheureusement 
trop commune parmi ceux qui étaient appelés, à 
do<nner rexemple : JNismes et son diocèse nous 
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offrent des preuves sans réplique de la vérité des 
reproches que nous leur adressons. 

Presque tous les monastères , lassés de la ri- 
gueur de leurs règles , demandèrent à être sécu- 
larisés. Ainsi les religieux de 1 -abbaye de ^aint- 
Gilles et cebx de Psalmodi méconnurent leurs 
premiersr vœux et obtinrent cette sécularisation 
en i538. 

L'église de Nismes suivit bientôt cet exemple; 
elle vivait sous l'institut régulier de saint Augustin j 
elle demanda à son tour d'être délivrée des aus- 
térités de la discipline , et à former un chapitre 
de chanoines. Les motifs de la bulle qui lui ac-* 
corde sa demande ne laisse point ignorer qu'elle 
fut accueillie , parce que déjà la fréquentation 
des religieux avec les autres habitans de la 
^Ule , leur avait fait perdre T esprit de recueille- 
ment et de régularité qui devait les soutemr , et 
les avait portés à t inobservance de leur institut 
et à une vie dissipée* 

Les ordres mendians ne pouvaient être sécula^ 
risés sans dénaturer entièrement leur institution 
première ; il fallait nécessairement les corriger 
ou les dissoudre , et rendre au monde tous ceux 
qui les composaient. Cependant le désordre était ^ 
à son comble parmi eux : Ton a vu que les consuls 
le leur avaient reproché lors de )a tenue des 
grands jours y et que la CQur avait chargé Févéque 
d'opérer la réforme. On prit donc ce paHi ; on 
essaya de les ramener à lesprit religieux de leur 



imiitutiop , mais la plapait s'j refusèrent d*abord 
obstinément. 

Les frères niineurs établis k Nismes furent 
les premiers dont, on s'occupa. Ceux qui se sou^ 
mirent et promirent de suivre la rigueur de 
leurs règles .y furent appelés Obseruantms ; on 
donna aux autres le nom de Conventuels. 

Les cordeliers , qui y d'après les ordres du pape 
et du roi ^ devaient être soumis à la même ré^ 
forme , élevèrent une. foule d- obstacles ; ils rentrè- 
rent de vive force et avec armes dans leur cou- 
vent qu'on avait donné aux observantins ; il fallut 
les menacer de la plus sévère punition s'ils n'obéis^ 
saient. L'intervention du sénéchal, celle de tous 
les o£Sciers dé justice et même des troupes devin- 
rent lïécessaires^ On vit dans une ville « chef-lieu 
de la sénéchaussée, le spectacle singulier d'un 
couvent de moines piendians en révolte ouverte 
contre la volonté du souverain. 

La réforme s'étendit dès-lors aux trois couvent 
qui étaient dans Nismes ; il fallut même rétablir 
l'ordre et la discipline dans celui des religieuses de 
sainte Claire : les consuls, le juge-n\age, le vigmer 
et le vicaire-général s'entendirent sur toutes les 
mesures à prendre pour éviter un plus grand éclat. 
Tel était dans Nismes , comme dans presque toute 
la France , l'état du dergé : il devait donner né- 
<3essaireiaent des armes à l'hérésie , et nous ne se- 
rons point étonnés de voir, dans les règnes suîvâns , 
des religieux peu dignes de leur état , peu jaloux 
/. 34 



^ * 



surtout d# ^uivte • rau^tériië de Umra r^les , em- 
brasser , pour s'y soiistraiVe , les nouvellôs opinions 
rdi^useft , cfùi ïi'eureat pus à S€ glorifier de ces 
l^onteuses conquêtes. 

'. ,L^ coi^fréHes , que la déVQtion e^ le zèle 
l*eligieux djes siècles précédens avaient formées 
dans Nîsmes, étaient nombrQtises.Tous les. états 
tel les dorps de métiers avaient leur con&érie par- 
ticulière) lé premier esprit qui les avait créées 
^tait éteint y et elles n'offraient plus quWe source 
intarissable dé désordres et de rivalités entre 
^elles : il: fallut en supprimer la. plupart , surtout 
^elle des artisan. On fit un noble uisage de leurs 
biens y ils furent employés à venir au secours des 
iettras et des sciences. 

s . Au milieu de ties désordres \ lamour de celles- 
ici *ne cessait de faire des progrès : nous voyons 
•les rConsiiU , de Nismes augmenter ,' en iSiy et 
en i532, les appointemens: du recteur des écoles 
publiques , pour^se ptocurerdes sujets distingués. 
Nous les voyons , en i534 et i535 , former le 
projet de les ériger en collège , leur donner plu- 
sieurs maîtres es arl^, et faire venir ceux-ci des 
;provinces éloignées- 

.. Bientôt les écoles prirait une face toute nou- 
•velle ; le nombre et le savoir des maîtres, l'ému- 
Jation des éooUers , en amévai^t chaque jour de 
' nouveaux, et la ville s^adressa au roi pour ob- 
,tenir r^él^Ussement d'un collège ou université. 
jCette demande ne pouvait qu être accueillie par 
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un monarque qui s'était déclare le protecteur des 

sciences. Il accorda toutes les autorisations que 

Ton lui demandait, et, par des lettres datées 

de Fontainebleau, dans le mois de mai iSSg, une 

université et uit collège des arts furent institués. 

Le recteur , les maîtres , les écoliers et tons les i 

suppôts qui devaient les composer furent appelés j 

à jouir des mêmes droits et franchises , que pos- ^ 

sédaient les universités de Paris et du re^te du 

royaume. 

La ville ne s^occupa , dès-lors , que de se , 

procurer des maîtres distingués. Claude Baduel , 
natif de Nismes , lun des professeurs de luni* 
Tersité de Paris, fut appelé à venir régenter 
celle qui se formait dans le lieu de sa iiaissance ; 
il se rendit au vœu de ses concitoyens en 1 54o , 
et fut nommé recteur : on assigna son rang dans 
les cérémonies publiques , entre les deux premiers 
officiers de la ville. 

On ne se contenta pas de Baduel , on lui donna 
pour collaborateur Guillaume Bigot , médecin , 
doué d'un rare savoir , qui , pendant long-temps , 
avait occupé avec honneur , en Allemagne ^ une 
chaire de philosophie, et qui se trouvait alors 
dans le Piémont. 

L'union de Bigot et de Claude Baduel donna 
à luniversité de Nismes une réputation méritée : 
elle fit sous leur patronage de rapides progrès (i). 

(i) On doit naturellement se demander ce qu'est deyenu« 



Pour soutenir le nouvel établissement , on lai 
céda le bien des confréries supprimées. La tille 
prit .arec les professeurs des engagemens parti- 
culiers qui assuraient leurs gages y et les évéques 
dUzés 9 de Nismes et de Viviers , abandonnèrent 
les revenus de plusieurs bénéfices : ils n'avaient 
fait que se rendre aux sollicitations de la reine 
de Navarre, sœur- du roi, et digne émule de 
son frère, dans la protection qu'il accordait aux 
sciences (i). 

Parmi les autres entreprises utiles , il faut comp- 
ter le projet d'élargir le lit du Vistre jusques à 
Aiguesmortes , et d'en faire un canal navigable ; 
mais les formalités que Ton était obligé de remplir 
pour obtenir l'autorisation, et les troubles de» 
règnes suivans, empêchèrent TexécutioB de ce 
projet. 

Il ne faut pas omettre l'établissement d'un se* 
crétaire perpétuel de l'hôtel-de-ville , garde de$^ 
archives^ On sentait combien la coimaissance 



eette université. Qn jr professa bientôt ouverteinent 1%^^ 
rësre. Les jésuites qui s^tablîrent à Nismes , dans le siècle 
suivant , balancèrent un peu cette influence. Ils partagèrent^ 
en ]634, l'éducation avec les professeurs calvinistes: Ufe 
révocation de Pédit de Nantes pbiça le collégie en VéUtt 
où il était avant la révolution. , 

(x) On assigna au nouvel établissement ïe local des an- 
ciennes écoles. Il paraît que cet emplacement était le 
même que celui du collège actuel. Il fut agrandi , par la 
suite , de la démolition d'un ancien temple protestant. 
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des titres et des privilèges de la Tille était 
essentielle à leur conservation ; on s^apercevait 
aussi que les consuls , élus seulement pour une 
année , ne pouvaient, pendant le court espace 
de leur administration, prendre la connaissance 
même la plus légère des archives commises à leur 
garde. 

L'humanité demandait la création d une place 
de médecin attaché aux hôpitaux de Nismes , 
jusques alors abandonnés à un chirurgien ou 
à un bai^bier, dont l'ignorance avait les consé- 
quences les plus dangereuses pour la santé des 
malades. 

Tous les anciens usages et exercices , dont nous 
avons fait mention dans les livrer précédens , 
étaient conservés, et les consuls s'étaient affer- 
mis , par le consentement des officiers royaux , 
dans le droit de faire porter une masse d'argent 
devant eux, lorsqu'ils sortaient en habit de cé- 
rémonie. 

Ce fut sous le règne de François I.**^ > que la 
maladie vénérienne s'introduisit à Nismes. Ce mal , 
connu d'abord en France sous le nom de mal 
napolitain, parce que nos troupes l'avaient ap- 
porté de leurs expéditions à Naples , parait 
avoir été originaire d'Amérique. -Les soldats es- 
pagnols , répandus dans les deux hémisphères , 
le portèrent à Naples , et le communiquèrent aux 
armées françaises dont le retour l'emmena en 
France. 
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Les rayages qu'il faisait à Nismes -en i533, 
engagèrent les consuls à faire fermer le lieu public 
de débauche jusques alors autorise. Mais cette 
mesure ne fut pas rigoureusement eicécutée , 
puisque nous lisons dans Ménard , que des ordres 
pour détruire cet odieux établissement furent 
réitérés en i543. Il parait qu'à cette époque 
le mal rénérien, peu connu j dit cet écrivain, 
était regarde comme une maladie epidemique , 
une espèce de peste qui se joignait à celle dont 
on était déjà affligé. Dès que la peste cessait on 
devenait plus indulgent, et on permettait de 
r ouvrir les lieux publics , soit que la maladie 
parut moins à craindre , soit que la force du 
débordement des mœurs l'emportât $ur le devoir 
et sur les ordres de Tautorité ; de sorte que Ton 
vit tour à tour, selon lés circonstances, fermer 
ou tolérer les mêmes lieux; 

Ici se termine le tableau du régné de François I.^: 
les événemens principaux dont il a été le témoin 
seront à jamais mémorables dans les annales ei)- 
ropéennes. 

L'Italie avait déjà produit Le Dante et Pétrar- 
que ; elle possédait TAritJste , et le Tasse venait 
de voir le jour; les Médicis y protégeaient les 
arts et recueillaient les cbefs-d'œuvres de l'anti- 
quité. Cette contrée redevenait comme autrefois 
le berceau et le foyer des sciences- et des beaux- 
arts ; mais elle était le champ de bataille de tous 
les souverains de l'Europe , et le théâtre d'une 



guerre continuelle ;t )S0sl ditéd ët»mnt presqxiQ 
con siamment e^^posëes à toutes les . horreurs que 
ce fléftu emraine -a^eC/Iiti; ' » • 

Delà : l'Espagnol aràit découvert rAmérique ; 
Corlés faisait la (XHiquête da Mexique , el Piz^rra 
subjuguait Itt Pérou ; les trésors du ntiuveau monda 
étaient . vergés jen Europe ; les Antilles étaient 
p-êtes à lui offrir ses liqueurs parfumées, ses<sucrea 
et ses épiceries. Mais, à côté des jouissances du 
luxe s'élevaient de nouveaux besoins inconnus 
j usques alors , et des maladies honteuses répan- 
daient leur poison dans les races pures de 
l'antique Europe , jusques au fonds des forets 
les plus reculées de la Germanie. 

En France , la monarchie prenait plus de consis- 
tance ; réclat dont le monarque avait entouré 
sa coiu'onne attirait à sa cour ses principaux vas- 
saux jusques-la ses ennemis , "étalés réduisait au 
rôle de courtisans. Les lettres étaient encouragées ; 
la langue française sortait des liens où l'ignorance 
et le défaut d'écrivains l'avaient retenue ; les 
sciences , devenues un titre d'honneur , quittaient 
le refuge des monastères , où elles avaient été 
si long-temps exilées ;, mais la corruption ' des 
mœurs était générale , l'oubli des vœux religieux 
était à son comble. A côté des lumières s'avançait 
d'un pas de géant l'hérésie qui se disait leur fille ; 
elle attaquait l'édifice antique de la religion ; 
elle bouleversait déjà les états voisins ; elle sou- 
levait toutes les ambitions , et amenait avec elle 
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en France une im 

pril de rëtolte. 

Ainsi^ par de funestes compensaticnia , la Pro- 
TÎdence punissait déjà le désir d'innover , qui se 
manifestait dans tous les ran^ de la société ; 
elle préparait les grandes preuves alixquellea 
la ÏVanoe et le monde devaient être un îcHur 
•oumis. 
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PRIVILÈGES 



DE LA VILUB WL NISMES SOUS CHARLES TIH (0- 



Dbs lettres déliyréeâ par Charles yill portent : 

i.^ Que les habîtans de Nismes ne peuvent 
être arrêtés et constitués prisonniers , pour quel* 
que dette que ce soit ^ excepté pour les dettes du 
roi; 

at.^ Qulls ont une pleine jouissance et un en- 
tier usage de tous les pâturages qui ont été accor- 
dés à là communauté , dans toute leur étendue ; 

3.® Qu^ils sont exempts, de toutes sortes de 
péages , de toltes et autres droits de cette nature y 
qui peuvent être dus au roi, tant par terre que 
par eau ; 

4*^ Qu'ils jouissent du consulat avec toutes les 
libertés et les immunités qui en dépendent , ain^i 
que de la permission de faire aupc murs , aux portes 
et aux fossés de la ville , toutes les réparations 
et fortifications nécessaires ; 

5.® Qu'ils ne payent point de dépens dans les 

(i) Vafez la note pag. Sig. 



3'j8 ABRÉGÉ 

cours royales de cette ville , pour les causes justes 
et fondées , 

6.^ Que les consuls ont le droit de connaître des 
causes qui auront été portées en leur tribunal , 
d'établir des tuteurs et des curateurs , et de 
publieir les testamens ; 

7.^ Que les habitans ne peuvent être tirés de 

. la juridiction de leui's propres ju^ , soit en 

matières civiles , soit en matières criminelles ; 

8.® Que , dans les causes qui ont été contestées 
devant les consuls y le$ parties né peuVent plus 
décliner leur juridiction, et doivent attendre qu'ils 
les aient jugées; 

9*^ Que les. consuls ont le droit de nommer 
un capitaine ou. gouverneur pour la garde de 
la ville y et de le présenter aux;Qffîciersf royaux 
qui reçoivejit ^on serment; 

ïo.<^ Qu'ils ont aussi le dbcoit de nommer des 
banniers ou garde*terres, pour le tmitoire de 
cette ville; 

1 1 •<* Que les habitans ont la Uberté de vendre 
leurs J>lés et ïeui:s vins à toutes sortes d'étrangers , 
excepté aux ennemis du roi , nonobstant les dé* 
fasses des officiera royaux ; 

I2.P Que les prévôts et recteurs des ég^isjes de 
î^^ismes ne peuvent poii^t imposer sur les ]|abitans 
de nouvelles prémices, décimes et auti^s sortes 
de charges ; 

i3.^ Que les consuls sont en droit de tîonner 
à ferme lés émolumens du courtage et des encans y 
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pour en employer le produit aux besoins de la 
ville; 

i4.* Qu'on ne dojt point faire des charivaris 
dans la ville , lorsque quelqu un s y marie en 
secondes noces; 

i5.® Que les ecclésiastiques doivent contribuer 
aum tailles et aux subsides comme les autres babi- 
tans y pour les biejis qui ne sont pas amortis ; 

i6.® Que les consuls ont le droit de nommer 
des QUi^riers ou voyers pour v^i]||v* à la répa- 
ration des murailles et des tours de la ville , et 
a l'entretien des cHemîns; ^ 

17.0 Que les habitans jouissent pleinenaent dé 
la foire franche, établie à Nismes pour le jour 
de SainVMichel , et pour les quatre jours suivans ; 

18.*^ Qu'ils jouissent des mêmes privilèges que 
les bourgeois de Paris ; 

19,® Qu'ils peuvent exercer le fait du change ; 

20^® Que le siège de la sénéchaussée de Beau- 
caire doit se tenir à Nismes , sans qu'on puisse 
le transférer ailleurs; 

21.^ Que les consuls sont en droit d'exiger des 
particuliers qui vendent la dernière maison qu'ils 
possédaient , soit dans l'enceinte , soit dans les 
faubourgs de Nismes , le trezain , qui est la 
treizième partie du prix de la vente ; 

23.® Que , si les impositions royales se faisaient 
par feux^ cette ville Vy contribuerait que pour 
cent feux ; 

23.® Que les sergensi les greffiers et autres 
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qui feraient des^ exécutions «ontre les ccmsuh on 
contre les habitans , ne peurent prendre pour 
chaque jbumëe que dix sous tournois , s^ils sont à 
cheral , et cinq sous sHls sont à pied , et que , 
«"il y en a plusieurs pour la même exécution y 
ils ne sont payes que pour un ; 

314.^ Que le style et les rigueurs de, la cour 
des conrentions royaux de Nismes , qui sont 
semblables aux privilèges* des foires de Gham- 
, pagne et de Brie , doivent être continués et pra- 
tiqués selon les anciens usages ; 

25.® Qu'on ne peut arrêter et constituer pri- 
sonniers pour dettes 7 non pas même pour les 
dettes du roi j aucun de ceux qui viennent aux 
foires et aux marchés de Nismes; 

36.® Qu'il n'est permis à aucun réformateur 
ou commissaire d'exercer ses fonctions dans la 
sénécbaussée de Beaucaire ,. que conjointement 
avec le sénéchal ou son lieutenant , de quelque 
autorité que puisse émaner sa commission ; 

37,® Que les habitans né payent aucune finance 
au roi ^ pour raison des acquisitions qu'ils font 
des biens nobles; 

28.® Qu'ils n'en payent pas non plus , s'ils 
sont roturiers , pour les fiefs et les arrière-fiefs 
qu'ils prennent des gens d*églîse , à titre d'inféo- 
dation , excepté pour les châteaux et les terres 
avec haute justice , mouvans du roi, dont l'alié- 
nation ne doit se faire qu^àv^c la permission spé- 
ciale du roi 9 
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âp.^ Qu'ils ne donnent aqssi aucune finaiice 
pour les francs-alleus inféodés , à moins que ce 
ne soit des àlleus considérables , auxquels seraient 
£tttachés une juridiction et un district , ceux-ci 
ne pouvant être vendus par les^ nobles à des ro-* 
turiers sans Tagrément exprès du roi. 

3o.^ Qu'on ne peut établir des sergens ni dei 
commissaire^ cbez eux, pour raison de leurs 
dettes , non pas même pour celles du roi , lors^ 
qu'il se présente des acheteurs pour les biens 
quon leur a saisis , à moins quil n'y ait une 
obstination et une mauvaise foi marquées de 
leur part ; 

3i.® Qu'ils ne peuvent être recherchés ni punis 
pour les contraventions concernant le cours des 
monnaies étrangères ; 

3a.* Que les officiers royaux et autres sont 
tenus d'exécuter sans délai les mandemens émanés 
du roi, à moins qu'ils ne les trouvant entière- 
ment contraires à l'équité , auquel cas ils doivent 
en donner incessamment avis au roi; 

33.® Que, si ces mêmes officiers prolongent 
les causes qui sont portées dans leurs tribunaux y 
en ordonnant mal à propos des descentes de 
commissaires , des vérifications d'experts , et 
autres interlocutoires , ils, ne pourront rien 
exiger des parties au-delà des frais modérés ; 

34.® Que , dans les causes ou le ministère du 
procureur du roi est nécessaire , et où il ^aut 
entendre des témoins, cet officier est obligé 
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d'en aranôer les trais y sans qu'il puisse rien 
exiger à ce su]et de la partie contraire y ni 
que le jugement en Mit retardé ; 

35. • Qu'on ne peut retenir un prisonnier , 
pour raison des droits de geôlier, ni pour le 
payement des écritures faites pour sa défense y 
k moins qu'il ne les eut expressément demandées ; 

36.® Que , si un habitant vient à être con- 
stitué prisonnier , il doit être aussitôt âargi en 
donnant caution j excepté pour des crimes qu'il 
aurait commis , et dont l'atrocité demanderait 
qu'on le détint prisonnier; ^ 

37.® Que les notaires ne peuvent prdadre pour 
leurs émolumens et leurs salaires d'autres droits 
que ceux qui sont réglés par la taxe y sous peine 
d'être 'privés de leur office ; 

38.® Que les consuls peuvent comprendre dans 
la répartition des deniers et subsides royaux , les 
dépenses de leur consulat; 

39.® Qu'ils sont sous la protection et sauve- 
garde spéciale du roi, eux, les personnes atta- 
chées au service du consulat., et les biens de 
la Ville. 
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DE LA VILLE DE NISMES. 



Nous avon$ déjà présente , dans rintroductioni 
de cet ouvrage, une notice des divers monumens 
romains de la ville de Nismes ; mais cette notice 
est purement historique , elle ne contient aucune 
description , aucun détail d'architecture : nous 
sentions notre insuffisance à cet égard. 

Au moment où le premier volume , déjà im- 
primé , était sur le point d^être publié , nous avons 
craint que l'on ne regardât comme une lacune 
dans l'histoire de Nismes , de ne pas décrire 
}es monumens qui l'embellissent. Un architecte 
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de celte TÎUe » distingué par son instinctioii f 
est yenti à notre seconrs. Il aTatt publie , en 
i8a3 , un ourrage qu'il a intitulé : Essai sur 
les fouilles faites aMour de la MoUon^ Carrée ^ 
plein d'aperçus heureux et de conjectures que 
l'on peut regarder comme des certitudes. 

Cet ouvrage est parvenu à sa deuxième édition ; 
il eût été dérisoire de le réimprimer une troisième 
fois pour grossir les pages de ce volume ; mais 
l'auteur ne s'est occupé y dans ce premier écrite 
que de la Maison-Carrée ^ et il a bien voulu nous 
confier une notice qui contient en abrégé et en 
très^peu de mots la description de tous les rnonu^ 
mens de la ville. C'est ce dernier essai que nous 
livrons dans ce moment-ci au public. 

Nous y joindrons une note du même auteur 
sur les fouilles faites devant la cathédrale en i8a4 i 
elles ont confirmé complètement ce que nous avons 
dit de l'opinion de Ménard , qui plaçait un temple 
d'Auguste sur le sol même où se trouye aujaur^ 
d'hùi notre principale église.: 



AMPHITHEATRE* 



L'AMPHITHEATRE , appelé Vulgairement les 
Jrèiies 9 aussi étonnant par sa solidité que par 
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F appareil et lu dimension de ses matériaux , est 
un des plus beaux que les Romains aient éleyës 
dans leurs colonies. Entièrement dégagé des 
masures qui Vôbstrùaient de tous les côtés , il se 
montré aujourd'hui^ dans toute sa grandeur, et le 
voyageur étonné peut le parcourir dians tous ses 
détails. 

Son plan est une ellipse y et non une courbe, 
composée de plusieurs portions de cercle. L'arène, 
proprement dite , a Sg^y^o dans son grand axe, 
et 38"*, 1 8 dans le petit, pris au pied du revê- 
te ment en. dalles , posées de champ contre le mur 
du Podium. L'épaisseur des constructions, prise 
de ce point jusques à lellipse extérieur , est de 
29™, 8o 'y elle varie de quelques centimètres dans 
les quatre extrémités. 

Rien d'aussi grand et d'aussi ingénieux que la 
distribution intérieure de cet édifice. Tout y est 
calculé pour rendre les issues faciles , et pour 
la commodité des spectateurs. Quatre portes prin- 
cipales, placées aux extrémités des axes, dont 
une de même dimension que les arcades du 
pourtour, tandis que les trois autres sont plus 
larges et en avant-corps , descendaient jusqu^s sur 
le sol de l'arène , d'où l'on montait au prepiier 
rang des sièges par un petit escalier taillé dans 
l'épaisseur du mur du Podium , et placé de chaque 
côté de la porte. La porte du nord., qui était 
sans doute la principale , et qui regardait le 
beau quartier de la ville, est ornée, de plus 
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que les autres , d'un fronton et de bustes de 
taureaux d une fori^ saillie , qui soutiennent Ten* 
tablement. - 

Le monument, composé de deux rangs d'ar- 
cades , les unes sur les autres , forme intérieu- 
rement deux grandes' galeries y séparées dans le 
bas par des pilastres, et dans le haut par des 
colonnes portant en saillie leurs entablemens 
surmontés d'un attique , au sommet duquel 
sont les modillons percés pour soutenir les poutres 
où Ton attachait les tentes , velqrîa , qui met- 
taient à l'abri les spectateurs. L'architecture est 
d'ordre dorique romain , mais sans triglyphes ni 
métopes, la frise est lisse et l'architrave a des 
moulures- Trente-six rangs de sièges , dont quatre 
ont été découverts par les nouveaux déblaiemens , 
servaient à placer les spectateurs. Depuis le qua» 
trième rang jusques au plus élevé on peut recon- 
naître encore les marques des , places , par des 
entailles faites dans la partie antérieure des gradins , 
et distantes entre elles d'environ quarante centi» 
mètres. En faisant un calcul d'après ces données et 
la circonférence moyenne des gradins , on trouve 
qu'il pouvait y avoir plus de vingt-sept mille places. 
Tour à tour occupé par les Vandales et les 
Visigoths qui en firent une citadelle que les 
Sarrazins leur enlevèrent , et que Charles Martel 
assiégea , l'Amphithéâtre dut éprouver d'énormes 
dégradations» Ces dégradations, jointes à celles 
que les masures dont il était enoombré lui occa- 
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sibnnaient chaque jour y auraient fini par le dé- 
truire entièrement , si le gouvernement n'eût pris 
les moyens d'/tchever le déblaiement de cet 
édifice , désiré depuis long-temps par les amis 
des arts y souvent commencé et toujours aban- 
donné (i). La restauration en fu^ reprise sous 
l'administration de M. d'Alphonse , préfet, en 
1809, et terminée sous celle de M. Rolland , 
en 181 3 (5). 

Les fouilles faites récemment ont prouvé que 
tous les dessins qu'on a publiés de FAmphithéâtre 
sont également fautifs , sans en excepter ceux de 
Ménard , qui y avait apporté beaucoup de soin ^ 
et ceux de Clérisseau qui les avait gravés avec 
beaucoup de luxe. Ces deux auteurs, malgré tout 

(i) Un arrêt du conseil da roi , à la date du 28 aoAt 
1786 , avait autorisé cette restauration. Le roi consentait 
à donner cent cinquante mille francs , les états du^Lan- 
guedoc en offi'aient autant , et la ville devait payer le reste. 
Les maisons à démolir furent alors estimées quatre cent 
quarante-quatre mille francs. La révolution suspendit l'o- 
pération déjà commencée. 

(2} En i8i4) les habitans de Nismes donnèrent une fête 
à S. A. R. Mgr. le Comte d'Artois , à son passage dans cette 
tille , d'après laquelle on put prendre une idée des spec- 
tacles des Romains. Trente mille personnes j assistèrent 
assises sur les gradins ou sur leurs débris , et chaque année ^ 
pendant la belle saison , on y donne des courses de taureaux 
et des luttes , spectacles chéris des habitans de ces contrées , 
dont une partie du produit est consacrée k la restauration 
de Pédifice ^ ressourcé bien faible pour ce qui reste à faire. 
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le zèle qui les animait , n'oiit pu voir qu'impar- 
faitement ce qui était sous les. maisons qui rem-* 
plissaient Tarène e( les galeries , et sous plus de 
quatre mètres de terres ^ dans lesquelles était en- 
foui ce monuments 

Toutefois ces fouilles ont mis à découvert moins 
d^objets curieux qu'on n'avait lieu de ç^y ^atjtçndre ; 
des dents de sanglier et autres animaux, des. bois 
de cerfs, deux miroirs de pocKe, deux robinets 
de bronze , plusieurs médailles , dont une ei^ or , 
de Domitia^au rçvers de paon ; quelques, frag- 
mens de sculpture très-mutilés , et , sur les premiè- 
res terrasses qui couvraient l'arène , des inscriptions 
tumulaires du moyen âge. 

Parmi celles trouvées plus bas, et qui. ont 
quelque rapport avec l'édifice , nous en citerons 
deux qui sont gravées en lettres onciales sur les 
pierres cintrées qui couronnaient le Podium , et 
qui sont relatives à des places décernées par dé- 
cret des décurions aux nautes du Rbône et de la 
Saône , comme l'a fort bien expliqué ]VL Artaud 
dans une lettre sur Nismes , adressée à M. Millin , 
et insérée dans les intéressantes annales que publie 
ce savant antiquaire. 

Mais celle qui offre le plus d'intérêt , et dont 
on regrette que le commencement ne se soit pas 
trouvé, est celle-ci : 

....VIH TRIBPOT ...: 
Ce fragment est gravé en très-beaux et très'-gros 



Dss MONUMiirs KOMÂiNs. 3dg 

caractères. Si, comtïie plusieurs personnes lont 
pensé , il 'faisait partie de rAmphithéâtre , il 
pourrait servir à indiquer répoque de sa construc- 
tion (i).. Sous le règne de Tibère il n'existait pas 
d'amphithéâtres en pierre dans les provinces. 
Depuis ce prince jusques à Dioclétien , aucun em- 
pereur que ceux de la famille Flavienne ne fut 
consul huit fois. Le cbiffre YIII a été évidem- 
ment précédé du mot COS , d'après cela , ce serait 
à Yespasien ou à ses fils qu'il faudrait rapporter 
la construction de celui de Nismes. Le huitième 
consulat de Vespasien , qui fit élever le Colisée , 
se rapporte à la septante-septième année de notre 
ère i <3elui de Titus , qui le fit achever , à la qua- 
tre-vingtième y et celui de Domitien à la quatre- 
vingt-deuxième. On pourrait conjecturer de là 
que l'Amphithéâtre a pu être bâti dans l'intervalle 
de ces cinq années. 

Cette pierre fut trouvée près de la porte occi- 
dentale, et pouvait s'adapter, par sa forme et sa 
dimension , au couronnement de cette porte du 
côjié qui regarde l'arène. 

Les fouilles ont encore découvert, au niveau 
de l'arène , un canal ou euripe qui régnait autour ^ 

(i) L'inscription dont U s'agit ici n'était pas sur une 
pierre circulaire ; la pierre sur laquelle elle est gravée 
n'est pas de la même nature que celles qui ont été 
employées ^ la construction du monument. L'auteur de 
cette notice ne partage pas le sentiment de ceux qui 
pensent que la pierre gravée fit partie de l'Àmphithéâti^e- 
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tel que celui qu^on a trouyé au Colisee ; il aTaît 
un aqueduc d'entrée du côté du nord^ et vn 
de sortie du côté du midi ; de plus y au milieu 
de Farène , deux allées en forme de droix y dont 
les extrémités plus évasées répondaient aux quatre 
portes. Ces allées croisées avaient dans leur 
centre un puits carré qui servait dVgout , et sur 
leur bord était un massif de maçonnerie ponr 
retenir les parois des quatre divisions de Tarme. 
Ces constructions , Teuripe et des rainures pro^-^ 
fondement entaillées dans les pieds droits des 
portes du levant et du couchant, ont fait présu- 
mer que rAmphithéâtre avait servi , outre les 
(H)mbats ordinaires , à des naumachies/ Au-dessous 
de ces constructions on trouva encore quelques 
débris de pavés en mosaïque y antérieurs à 
rédifice. 

On voit sur les murs de TAmphithéâtre plu* 
Meurs sculptures en bas relief ; ui^e louve allaitant 
Remus et Romulus , sur un des pilastres du rez- 
dè-cbaussée , du côté de la porte orientale ; non 
loin de là un triple phallus becqueté par des oi- 
seaux : une représentation pareille est aussi sur 
un des pilastres du côté du midi; une troisième 
dans l'intérieur , sur Fimposte d'un des vomitoires 
dli troisième rang ; enfin , deux gladiateurs com- 
battans, image des jeux qui se donnaient dans 
l'arène , sur l'appui d'une arcade de la galerie 
supérieure , et à peu de distance du baf-relief de 
ja louve. 
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MAISOIf-CARREE. 



Cê superbe édifice , digne de tenir le premier 
rang parmi ceux que les Romains nous ont 
laissés j par la richesse de sa sculpture et sa 
grande conservation, forme un carré long, ce 
qui lui à fait donner le nom vulgaire de Muisorir 
Carrée. Trente colonnes corinthiennes , avec des 
chapiteaux sculptés à feuilles d'olivier, rornen* 
extéiûeurement , et soutiennent, une frise avec dei 
rinceaux d'ornemens de la plus grande beauté , 
au-dessus de laquelle se profile une corniche 
magnifique , ornée de têtes de lions. Les six co- 
lonnes isolées de la façade soutiennent un fronton 
remarquable par la pureté de sa proportion, et 
dont le tympan est sans ornemens. Au-dessous 
on aperçoit sur la fi'ise les trous qui ont servi à 
retenir les lettres de bronze de l'inscription qui 
se prolongeait sur l'architrave. Le péristile est 
composé de trois colonnes en profondeur, dont la 
dernière est engagée dans le mur , qui est orné de 
refends dont les angles sont d'une pureté étonnante* 
Les autres colonnes qui entourent le temple sont 
aussi engagées. Le bas de l'édifice est ternuiié par 
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des dalles posées de champ , sur lesquelles se pro- 
longent les bases attiques des colcmnes , en se reti- 
rant sur le mur. Un stylobate , qu'on a recouvert 
d'un placage y construction moderne , soutenait 
tout Tédifice. La porte trés-omée est d'une très- 
belle proportion.- On remarque de chaque côté , 
et immédiatement au-dessus de la tablette qui la 
couronne, deux avant-corps saillans > perces d'un 
trou carré , qui aurait servi , suivant quelques 
auteurs, à soutenir une porte de bronze, en 
supposant toutefois qu'un trou pareil existait sur 
le pavé au-dessous. Mais , dans ce cas, il eut été 
impossible d'apercevoir les ornemens dont la porte 
est embellie. Ne peut-on pas croire plutôt que 
ces deux avant-corps supportaient des statues an 
moyen du trou dont il$ sont percés ? 

Avant que M. de Séguiér eût fixé l'opinion des 
savans sur la véritable dédicace de Ce temple , on 
l'avait cru érigé en l'honneur de Plotine , femme 
de lempereur Trajan ; mais ce célèbre antiquaire, 
ayant calqué , sur la place même , les trous qui 
avaient servi à attacher les lettres . de bronze , et 
l'empreinte que plusieurs de ces lettres avaient 
laissée, entr'autres des deux mots qui composent 
la seconde ligne , parvint à lire l'inscription 
suivante : 

C«CA£SAllItÀVGVSTIF*COS'X*CÀESÀRI*AVGVSTI>F*COS«DESIGKÀTO« 
•PRIKCIPIBUS'IV VEMTVTIS* ( I ). 

V 

(i) La première ligne de Pinscription contient une mul- 
titude de trous inutiles ( Ménard en donne la description 
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Il paraîtrait , d'après cette inscription , que ce 
temple fut consacré à Lucius:- et à Caïus , fil» 
d'Agrippa et de Livie , fille d'Auguste , adoptés 
par cet empereur , et déclarés princes de' la jeu- 
nesse romainç. La savante dissertation que M. Sé- 
guier publia à l'époque de ses recherches y pa- 
raissait ne laisser plus de doute à ce sujet. Ménard 
avait tenté de lui enlever une partie de la gloire 
de cette découverte ; un nouvel antiquaire cherche 
aujourd'hui à les détrôner tous deux. M. Auguste 
Pelet a lu à l'académie de Nismes une disserta- 
tion dans laquelle il fait une application qu'il 
prétend plus heureuse des traces et trous remar- 
qués sur la {)ierre du frontispice , et il résulterait 



exacte , tom. vn , plauche ^3 ). La seconde ligne est parfai- 
tement correcte. On a suppose que lu confusion de la 
première ligne provenait des erreurs commises par Pou- 
Trier chargé de faire les trous. Mais il faut remarquer 
que l'inscription, telle qu'on suppose qu'elle a dû être, 
n'est pas placée bien symétriquement : il y a plus d'es- 
pace de l'angle oriental de l'édifice à la première lettre , 
que de la dernière à l'angle occidental. Les circons- 
tances autorisent peut-être à conjecturer que la dédicace 
du temple ayait d'abord été inscrite toute entière sur 
l'architrave , et qu'alors elle n'avait pas pour objet les 
petits-fils d'Auguste. Si on imagina, depuis, de substituer 
leur nom à celui ' qui y figurait auparavant , on aura 
rectifié les trous pour opérer ce changement, et l'on 
aura ajouté Prîncipibus juventuUis sur la frise , parce que 
l'architrave n'aura pas offert assez d'espace pour couteuii^ 
ces mots. 



394 DESCRIPTION 

de son opinion que la Maison^Carf ee aurait été 
construite du temps d'Antonin , bien long-temps 
après le règne d'Auguste» 11 ne nous appartient 
pas de prononcer sur un procès dont la décision 
est au-dessus de nos forces. 



TEMPLE DE DIANE. 

Ce temple ^ situé près des bains antiques , est 
remarquable par la simplicité de. son plan et la 
pureté de l'exécution de ses détails. Sa voûte , à 
plein cintre , bâtie de grands quartiers de pierre , 
est composée d'arcs dpubleàux avec avant-corps 
saillans , tombant à plomb des colonnes qui sépa* 
rent les douze niches dont sont percées las mu' 
railles 7 et desquelles il ne reste plus que deux. Les 
fûts des colonnes sont d'une seule pièce , et les 
niches portent des frontons alternativement irian^ 
gulaires .et circulaires. Les deux qui sont de 
chaque côté de la porte d'entrée, n^ônt qu'un 
demi-fronton. Le sanctuaire en face de la porte, 
au-dessus duquel se trouve un grand vide voûté , 
forme une niche carrée beaucoup plus grande , 
décorée aux angles de quatre colonnes carrées 
aussi d'une seule pièce ; les chapiteaux sont d'un 
travail extrémeiàent délicat, et soutiennent des 
plafonds ornés de riches caissons. De chaque 
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€^ôté ju sanctuaire on voit deux enfoncement 
dlemi-circulaires et sans issue par le haut, ce qui 
fart présumer qu'ils étaient plutôt destinés à y dé-^ 
poser des offrandes qu'à rendre des oracles cpmme 
on l'a prétendu. A droite et à gauche de Ces en-^ 
foncemens, on entrait dans une galerie routée 
qui avait issue sur le péi^istile du temple , et qui 
servait à l'entrée des prêtres et des sacrificateurs. 
Lia galerie de gauche n'existe plus. 

La façade extérieure de cet édifice ne présente 
aujourd'hui qu'une ruine pittoresque ; mais il est 
permis de penser qu'il existait au-devant un pé- 
ristile orné de colonnes. Des fouilles faites avec 
soin pourraient confirmer cette conjecture , puis- 
que , lors des travaux pour la promenade de la 
fontaine, on trouva dans cet endroit des débris 
considérables de corniches d'entablemens et de 
colonnes , dont l'ordonnance convenait au reste 
du temple. 

Quant à l'époque çù il a été construit , on 
peut raisonnablement l'assigner au plus beau temps 
des Romains. L'ordre composite qu'on y a em- 
ployé , vient à l'appui de cette opinion , et on 
sait que ce fut après que la tranquillité fut ré- 
tablie dans l'empire ^ par les soins de l'empereur 
Auguste , que la pratique de cet ordre s'in- 
troduisit dans l'architecture. Palladio est de ce 
sentiment. 

L'opinion vulgaire a depuis consacré ce temple 
au culte de Diant. Un auteur ^ qui a écrit sur 
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les monumens de Nismes , le dédie . à ïms et 
Osiris. Ménard en fait un panthéon pour les douze 
grands dieux. 

Quelque miné qu'il soit aujourd'hui y cet édifiée 
ofifre encore de beaux détails à Tétude de Tarchi-^ 
tecte. La grande quantité de fragmens de toute 
espèce qu'on y a rassemblés à différentes épo* 
ques y et qui en forment une espèce de muséuHr^ 
le rendent un des monumens les plus curieux et 
les plus intéressans de la ville. 



LA FONTAINE. BAINS ANtIQUES, 



La promenade de la fontaine , qui ne présente y, 
au premier aspect ^ qu'un jardin moderne , doit 
néanmoins être mise au nombre des anciens monu- 
mens de Nismes. Les constructions qui embellis- 
sent la source , occupent l'emplacement des bains 
que les Romains avaient élevés avec la plus 
grande magnificence , et dont on a conservé les 
restes autant que possible. 

La muraille qui renferme la source j et les gra- 
dins demi-circulaires qui y descendent , appartien- 
nent au plan antique. L escalier à deux rampes 
au^essus est moderne. Le pont, ainsi que la digue 
par où s'écoulent les eàux dans le premier bassin , 
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TOplacement des bains , sont aussi sur le plan 
STom^in , excepté que le pont moderne ri^a que 
<ieu4 arches surbaissées , et que 1 alicien en avait 
l:i;oiQi à plein cintre. Le grand stylobate qui sup- 
porte la statue , les colonnes doriques sans bases 
c{ui Tentourent au-devant des niches des bains , 
sont aussi sui' l'ancien plan. La frise à rinceaux 
qui orne le stylobate , a été copiée sur les frag- 
xnens de la frise antique. On a remplacé les co- 
lonnes isolées qui s'élevaient aux quatre angles y 
par des vases et des groupes d'amours d'un mau- 
vais goût. Les aqueducsr souterrains , qui cbmmu- 
niquent du bassin des bains à ceux de construction 
moderne , ont aussi été conservés. 

Le reste de cette promenade n'a rien de commun 
avec les Romains , ce qu'il est aisé de voir par 
la distribution et le goût qui y régnent. 

Il paraît que les anciens habitans de Nismes 
avaient su tirer des eaux de cette source un 
parti plus avantageux que celui qu'on en tire 
aujourd'hui, en élevant davantage la digue placée 
sous le pont dont nous venons de parler. De plus , 
l'aqueduc qui passait sur le pont du Gard portait 
aux bains, dans les temps de sécheresse, le tribut 
d'une source étrangère ; sans ce secours , il aurait 
été quelquefois impossible de se baigner pendant 
la saison où cet exercice devenait , dans ce cli- 
mat , un premier besoin pour ces peuples. 

La grande quantité de débris en marbre de la 
plus riche exécution , trouvés dans l'emplacement 
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des bains , et dont quelques-uns sont rassemblés 
actuellement dans le temple de Diane , indiquent 
quW n'avait rien épargné pour les rendre tin des 
plus beaux omemens de Nismes. Parmi ces débris ^ 
on voit une inscription qui paraîtrait avoir ap- 
partenu à rentrée principale , et d'après laquelle 
ils auraient été élevés aux propres dépens de 
b ville. 

D'habiles antiquaires ont pensé qu'ils fVirent 
bâtis par ordre dé lempereur Adrien ; mais on 
croit , d'après l'inscription que nous venons de 
citer , et de quelques autres trouvées dans le 
même endroit y qu'il faut les rapporter au règne 
d'Auguste. 



PORTE D'AUGUSTE. 

Là porte d'Auguste , découverte de nos jours en 
démolissant les remparts élevés sous Raymond V , 
comte de Toulouse , est une des antiquités les plus 
intéressantes de la ville de Nismes. Elle assigne , 
d une manière précise., l'époque à laquelle cette 
ville eut une enceinte' régulière , et celle où la 
Tourmagne fut bâtie. Les entailles , faites sur la 
frise pour y recevoir des lettres de métal, pré- 
sentent l'inscription suivante sur deux lignes. 

IMP CAESARDIVI FAVGVSTVSCOSXI TRIBPOTESTYin- 

PORTASMVROSCOL i)AT- 
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D'après cette inscription , la construction des 
murailles de Nismes peut être fixée au temps où 
Auguste exerça , pour la huitième fois , la puis- 
sance tribunitienne ( on sait qu il continua à dater 
de son onzième consulat , même après avoir ab- 
diqué cette dignité), ce qui se rapporte à l-an 
de Rome 786 , quinzç ou seize ans avant lere 
chrétienne. 

Cette inscription en Thonneur du fondateur de 
la colonie , les autres ornemens de la porte , tels 
que deux taureaux en saillie au-dessus des ar- 
cades , l'ordre corinthien qui y règrie , et la di- 
rection du côté où passait la voie Domitienne , 
qui était la route de Rome, ne permettent pas 
de douter que ce ne fut ici l'entrée principale 
de la ville- 

EUe était flanquée de deux tours circulaires 
qui furent abattues lors de la démolition du châ- 
teau royal, situé en cet endroit. Phisieurs fragmens 
trouvés à différentes époques indiquaient depuis 
long-temps qu'il y existait des constructions romai- 
nes ; mais la porte était tellement enveloppée 
dans les ouvrages modernes , que Thistorien Mé- 
nard n'a fait qu'indiquer sa place. . 

Il est à regretter que la cupidité ait laissé 
égarer une partie des débris qui furent découverts 
en même temps que la porte , et parmi lesquels 
devait être sa corniche. Ce qui nous reste ne dut 
sa conservation qu'a.u zèle de quelques amis des 
arts qui arrêtèrent son entière démolition. 
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La colonne qui sépare les deux arcades prin- 
opales y d'un modèle beaucoup plus petit que 
celui des pilastres , offre un excnnple assez bizarre 
d^omemens , qui ne peut avoir été motive que 
pour diminuer la grande distance qu il y a d'un 
pilastre à Tautre. 



PORTE DE FRANCE. 

« 

Cette porte , sans aucun ornement ni inscription , 
couronnée seulement dun attique et de quatre 
pilastres toscans , n est remarquable que par une 
conservation assez entière ^ et parce qu'elle sert 
a reconnaître une partie de Fancienne enceinte 
de Nismes. £lle avait , comme toutes celles de 
la ville j deux tours rondes de chaque côté ; les 
restes de Tune de ces tours s'aperçoivent encore : 
elle n'aboutissait qu'à la campagne et sur le côté 
de la voie Domitienne. 



TOURMAGNE. 

La Tourmagne , Turris magna y ainsi nommée 
parce qu'elle était la plus grande de celles qui 
flanquaient les murailles de Nismes , est heptagone 
par son plan inférieur y et octogone par son plan 
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supérietti*. Elle est bâtie de petits moellons pai^ 
£aitemeiit appareillés. On y montait par un es*^ 
ealier extérieur du côté de la ville y et qui ar- 
rivait jusques à la première galerie ^ où elle 
commence à devenir octogone ; de là un second 
escalier à repos / j^atiqué dans Fintérieur de la 
tour^ conduisait jusquesi au sommet. 

Le vide du bas , dans lequel on entre aujour* 
d^hui par une brèche , ne présente aucunes traces 
de montées ni d'ouvertures, et sa figtu-e irrégu* 
lière autorise à penser qu'il n'était autrefois rempli 
que d'un miassif de pierres et de terre , sur lequel 
on avait élevé l'édifice. 

La partie supérieure offre neuf vides demi* 
circulaires par leur plan , faits en manière de 
puits de plusieurs mètres de profondeur. Il ne 
pla*att pas que ces vides aient eu d'autre usage 
que celui de dégager le bâtiment d'une masse 
qui l'aurait inutilement surchargé ; ils se fermaient 
au moyen d'une dalle. 

Les sentimens sont partagés sur la destination 
de cette tour ; les uns ont voulu qu'elle fôt un 
tombeau ^ appuyant leur opinion sur une pierre 
tumulaire trouvée dans le voisinage ; les autres y 
que ce f&t un phare pour l'embouchure du Rhône ; 
ceux«-ci , que ce fut Vœrarium ou le trésor de la 
contrée , se fondant sur leà vides dont on vient 
de parler ; enfin un temple des anciens Yolces* 
L'opinion la plus suivie aujourd'hui en fait une 
tour propre à porter des signaux aux villes et 
/. 26 



4o3 IMKCl^lPTrOîf 

bourgades dépendantes de la métropole. Sa situa- 
tion sur la colline la plus élevée de Tancienne 
enceinte de ^fismes , et la grande distance d'où 
elle e^ aperçue, servent à £brtifier cette opinion. 

Sa hauteur actuelle est d environ 3o mètres. 

La découverte de la porte d^ Auguste fixe l'é- 
poque où elle fut bâtie , en la rapportant au 
même temps , c est-à-dire , à Fan 786 de Rome î 
larchitecture est d'ordre dorique- 



PONT DU GARD. 



Quoique Faqueduc romain , connu généralement 
sous le nom de Pont du Gard , soit à quatre 
lieues hors des murs de Nismes , il ne fait pas 
' moins partie des momimens qui appartiennent à 
cette ville , puisqu'il fut élevé uniquement pour 
y conduire les eaux de la fontaine d!Eure , dont 
la source est dans le voisinage de la ville d'Uzés. 

Situé entre deux collines > au milieu desquelles 
coiile la rivière du Gard ou Gardo*n, et composé 
d'un triple rang d'arcades a plein cintre y on ne 
peut lui comparer aucun des édifices du même 
genre, dont on voit les restes près de plusieurs 
villes de la Gaule méridionale. Sa hauteur totale, 
depuis le niveau de la rivière jusques au-dessus des 
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dalles qui recouvrent laqueduc, est de 48"^>8o, 
et sa plus grande longueur, prise sur les mêmes 
dalles , est d'environ a'jo mètres. Son épaisseur , 
quoique considérable , ne paraît presque rien à 
côté de ces deux dimensions, ce qui lui donne 
à la vue une légèreté et une hardiesse extraor- 
dinaire. L'aqueduc, dans lequel un homme peut 
se tenir debout , est revêtu intérieurement duii 
mastic extrêmement dur ; il est supporté par 
trente-cinq arcades ^ toutes de même largeur et 
correspondant , de quatre en quatre , par leurs 
axes , sur les arcades inférieures , en prena^nt 
pour milieu du pont celle sous laquelle passe la 
rivière , et qui a 24^,60 de largeur , au-dessus 
de laquelle se trouve une pile au lieu d'une arcade. 
Cette distribution rend inégales les piles du rang 
qui supporte laqueduc à cause du rétrécisse- 
ment progressif des arches du deuxième et du 
premier rang ( dont les sommets sont tous au 
même niveau ) , à mesure qu elles se rapprochent 
de la colline. 

Tout cet imposant édifice est bâti de grosses 
pierres de taille , dont l'appareil est admirable , 
et qui ont été tirées d'une carrière à demi-quart 
de lieue du pont, sur la rive gauche de la ri\ière , 
non loin de la route actuelle. Le rang inférieur 
d'arcades est composé de quatre arcs doubleaux 
dans son épaisseur ; le deuxième rang , de trois ; 
et celui qui soutient l'aqueduc , tantôt de deux 
et tantôt .d'un. Les retombées des arcades sont 
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garnies ée pierres en saillie > portant la hautenr 
des iFonssoirs j et qui ont senri à soutenir les 
cintres lors de la construction du monument. Les 
pierres qui sortent sur la face des piles , et placées 
à des hauteurs pareilles , ont probablement aerri 
au même usage. 

G^était par une suite d^aqueducs tantôt hors de 
terre et tantôt souterrains , que les eaux arrivaient 
à IVismes : on peut encore en reconnaître la trace 
en plusieurs endroits. Ceci peut montrer quelle 
ëtait) à cette époque , Timportance de cette yille, 
puisque , sans compter les détours que fait l'a- 
queduc , et qui ont près de sept lieues , on nWait 
pas hésité à élever cet immense édifice y pour 
procurer aux habitans d'autres eaux que celles 
que leur fontaine pouvait leur fournir. 

n ne paraît pas que , du temps des Romains , 
cet .aqueduc ait servi de passage. Ce ne fut qu'an 
commencement du dix-septième siècle qu'on voulnt 
employer à cet usage îe premier rang d'arcades ; 
à cet effet , on échancra de près de moitié les piles 
du second rang , en pratiquant à côté des encore 
bellemens munis de jgarde-fous , ce qui ébranla 
beaucoup le monument y et le fit surplomber 
de manière à faire craindre pour sa solidité. La 
courbe occasionnée par ce mouvement est encore 
sensible dans sa partie supérieure , quoiqu'on ait 
réparé ces écbancrures lorsqu'on éleva le- pont 
moderne sur lequel passe la route de Nismes à 
Paris, et dont la fondation date de l'an i743- 
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L^hîstoire de Nismes attribue la construction 
ûe cet édifice à M. Agrippa , gendre d'Auguiste, 
et. à qui les Romains avaient donne le surnom 
de Curaior perpétuas aquarum , qui Faurait fait 
élever à Fépoque où il fut chafgé par cet em- 
pereur de venir régler les affaires des Gaules, 
▼ei's Tan y3o de Rome , ce qui rapporterait ce 
monument au siècle d'Auguste, comme presque 
tous ceux de la ville de Nismes. 



FRAGMENS. 



Il faudrait un ouvrage exprès pour décrire tous 
les fragmens qui appartiennent à la ville de 
Sfismes ; nous ne^ donnerons ici que les plus re- 
marquables par leur richesse , et qui n'ont pas été 
encore gravés : tels sont la magnifique guirlande 
de fruits , soutenue par des têtes de tam*eaux or- 
nées de bandelettes en marbre de Paros : le pen- 
dant de ce morceau à servi long-temps de banc 
à la porte d'une auberge, et est tout-à-fait usé; 
ces deux fragmens s^ajustaient parfaitement en- 
semble , et paraissent avoir appartenu à Timposte 
de la porte d^un temple. 

Un chapiteau de pilastre à feuilles de palmier , 
profondément taillées , et du plus beau dessin , 
aussi en marbre. 
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Une assise canelée du même pilastre , et un 
fragment de corniche à oves et denticules. Ces 
trois morceaux , qui ont évidemment fait partie 
dun même tout, supposent une ordonnance de 
plus de vingt mètres d'élévation. 

Un aigle de marbre y sans tête et en cela pareil 
à ceux déjà découverts à Nismes ; la suite de ces 
aigles , qui supportaient dans leur bec des guir- 
landes de laurier et de chêne , fait présumer 
qu'ils pouvaient décorer la frise d'un même temple. 

Tous, ces fragmens ont été trouvés lors des 
fouilles faites pour établir les fondations du 
nouveau palais de justice , emplacement très- 
fertile en antiquités. A en jvger par les grandes 
constructions que ces fouilles mirent à découvert , 
et par la richesse des fragmens que nous venons 
de décrire , entr'autres les aigles qui ne se trou- 
vent que là , on peut croire qu'il devait y avoir 
un temple de la plus grande magnificence. 
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NOTE 



SUR 



LES FOUILLES FAITES EN 1824 



DEVÀ.NT LA CATHEDRALE. 



Les testes trouvés dans cette fouille de peu 
d'étendue ne laissent aucun doute sur Texistence 
d'un édifice antique dans cet emplacement , ou non 
loin de là. Un chapiteau corinthien 5 auquel les 
angles du talloir et les grandes volutes manquent ;. 
une autre moitié de chapiteau pareille; un moi> 
ceau de larmier avec le oves du dessous, d'un 
travail aussi beau et aussi précieux que celui de 
la ,Mai son-Carrée , attestent incontestablement 
l'existence d un monument remarquable ; des frag- 
mens de fûts à cannelures rudentées ; une belle 
base attiqne ; une moitié de chapiteau de pilastre 
en marbre blanc , et plusieurs autres morceaux 
moins considérables , évidemment antiques , indi- 
quent ici son ancienne existence. 

Les mesures du chapiteau , qui a o'^jSn de haut, 
o™^88 de diamètre au bord supérieur du tambour, 
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et o^"*66 au bord inférieur ^ celles Aé la base qtii 
a o^^8a dé diamètre à la naissance du f&t , et 
celles des cannelures y donneraient le module d^une 
ordonnance un peu moins éleyée que celle de la 
liaison-Carrée. Mais la proportion du larmier 
qui j du reste y porte le même méandre que le 
larmier de la Maison-Carrée y indiquerait un ordre 
beaucoup plus grand que ce dernier et que celui 
auquel appartenait le chapiteau. Ce chapiteau a 
cela de remarquable y qu^il n'y a que deux faces 
opposées de sculptées entièrement. Dans les deuK 
ftutres y les masses y sont seulement tracées- 
Avant que d'arriver à la profondeur à laquelle 
ont été trouvés ces fragmens antiques , on avait 
rencontré , à moins d'un mètre au-dessous du sol 
actuel, plusieurs sarcophages en pierre scellés 
dans un caveau dont la voûte était démolie et 
qui paraissait avoir servi de charnier à l'église 
dans des temps postérieurs : on avait même em- 
ployé les chapiteaux à supporter les sarcophs^es. 
Deux d'entr^eux étaient recouvet*t9 par un cîppe 
tnmulaire portant les inscriptions suivantes : 

MANIBVS- FRONToNIS- DONNI- FIL- 

L'autre , plus grand et en Caractères mieux 
dessinés : 

MANIBVS- QVARTVlL QVARTIONIS- FIL- 



Mais le coté des lettres dans celui^i était 
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tourne du côté intérieur du cercueil , ce qui 
{)rouyerait^ ainsi que Tusage auquel on avait fait 
servir les chapiteaux > que les tombeaux H^étaiient 
pas du même temjUs que les cippes. Sur la face 
latérale d'un troisième sarcophage , oh voit deux 
griffons , doiit les extrémités du corps , Irepliées 
en rinceaux de feuilles , s'entrelacent ensemble. Il 
manque toute la tête k l'uti d^eux ^ et il semblerait 
que le cercueil aurait été taillé dans une pierre 
déjà travaillée* On inférerait de là que cette pierre 
aurait pu être un morceau de la frise apparte- 
nant à l'édifice; mais sa hauteur, qui e^t dé 
o™,59) ne cadrerait pas avec la proportion de 
la frise qu'indiquent le chapiteau et le larmier 
mentionnés plus haut. De plus, le rebord ett 
saillie qui couronne le sarcophage au-^dessus des 
griffons na aucune ressemblance avec le talon 
qui est toujours au-^dessus de la frise ; et , en stip« 
posant qu'on eût profité d'une sculpture antique 
toute faite pour orner un sarcophage, pourquoi 
n'aurait*^n pas aussi conservé le talon et les oved 
qui devaient s y trouver? Quoi qu'il en soit, le 
dessin de ce morceau est peu correct , l'exécu- 
tion en est molle et lourde ; elle est Ipin de répon- 
dre à celle du chapiteau et du larmier : les têtes 
de griffons surtout n^ont pas le caractère de celui 
qu^on peut voir dans Taneien couvent des au-* 
gustins; ils n'ont aussi ni la même pose, ni la 
même proportion. 

Une tête d'homme à barbe , couronitée de 

/. ^7 
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laurier. 9 la bouche eiitrWverte , et où Ion voit 
les dents marquées y de même que dans les yeux 
on a tracé le rond de la prunelle , ce qui n'in- 
dique pas un très-bon temps , morceau très^-fruste 
d ailleurs ; un chapiteau gothique à feuilles co- 
rinthiennes , imitation dégradée de Tantique , et 
un grand nombre de blocs informes de pierres y 
sont encore sortis de ces fouilles qui ont été 
poussées jusques à près de cinq mètres au-dessous 
du sol actuel , point où Ton s'est arrêté sur un 
massif de gros quartiers de pierres y qui est peut- 
être le sol antique , ce que Fespace déjà très- 
resserré des fouilles n'a pas permis de constater. 

Si Ion peut conclure quelque chose de cette 
petite exploration, c'est que les environs de la 
cathédrale y ou la cathédrale même ^ sont bâtis 
sur les ruines, dun édifice antique ^ ainsi que 
Favait indiqué Ménard ; que Fancien champ de 
Mars y qui occupait une grande partie de la ville 
actuelle /était, comme à Rome , rempli de mo- 
numens superbes à des distances très-rapprochées , 
et qu'enfin Fon ne saurait fouiller le sol de notre 
Nismes avec un peu de soin , à une certaine 
profondeur , sans y rencontrer quelques restes 
de son ancienne magnificence. 
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